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Dans une précédente brocluue (1) j'ai relaté une expérience de mathématique 
libre dans mon CEl de l'année 1965-1966. Malhem·eusement, au cours des deux années 
qui suivirent, mes conditions de travail se dégradèrent à tel point que je ne pus en­
treprendre aucune recherche pédagogique sérieuse. 

Mais, cette année, je vois à nouveau luire le soleil. Et je puis reprendre mes 
recherches qui visent à adapter l'enseignement à la vie telle qu'on peut la concevoir 
en cette fin d'année 1968. 

Cependant, cette fois, je m'attacherai plus spécialement aux pas d'un enfant. 
Ce qui m'a donné cette idée, c'est le profit innnense que j'ai reti1·é de l'étude de la 
trajectohe d'un enfant «à la conquête du langage écrit» et de l'analyse, jour après 
jour, de l'évolution de l'écriture d'un gaucher. Ce genre de travail posttÙe une étude 
minutieuse des documents et il déclenche des prises de conscience multiples et parfois 
étonnantes. 

En effet, il faut dire que l'on a souvent, pour ne pas dire toujours, des idées 
toutes faites. On croit à des théo1·ies. Et ces constructions sont parfois si satisfaisantes 
pour l'esprit qu'on se garde hien d'aller se frotter aux faits têtus pour ne pas être 
obligés de les remettre en cause. (Je dis hien : les constructions thém·iques, car on 
aw·ait plutôt tendance à remettre en cause les faits). 

Cependant, si l'on veut avancer dans la con1préhension et dans la pratique 
des choses, on ne peut travailler que sur du solide, du vrai. Et nonobstant les exi­
gences de notre sécurité, il faut bien faire le pas et n1ettre l'œil au microscope pow· 
voir ce qu'il en est exactement de toute chose. Cela procure parfois bien des sru1nises. 
Mais aussi des joies lorsqu'on s'aperçoit que la construction que l'on avait empnmtée 
à un autre conespondait à la vérité parce que cet autre avait su chausser les lunettes 
de l'objectivité. Et alors, comme vous le remerciez d'avoir su, par sa préinfonnation, 
donner à votre champ de 1·echerche une oTientation telle que vous retirez tm profit 
maximal de votre investigation ! 

. 
l\f'étant donc imprégné de la théorie de Freinet, j'ai vol_Ùu voir ce qui 

se passait dans des domaines inexploTés. Et il était tout naturel que j'ab01·de un jour 
à la mathématique. Comme il faut bien commencer, j'ai cl10isi d'étudier la trajec-

{l) ·Voir dossier pédagogique n° 46-47-48. 
• 
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toire 1nathématique d'un enfant epte j'appeHe, pour plus de sécurité, Pierrick Le Mat. 
Certes, ou pouna me reprocher d 'avoir choisi cet enfant. Je l'ai choisi pour delL"'{: 
raisons ; d 'abonl il est très créateur ct d'autre part, contnte on potuTa s'en 1·endre 
compte, il a la particularité d'être très sensible à l'expérience des autres. On pourrait 
nte reprocher de ne pas avoil" choisi l'enfant le J>lus faible de la classe. Prùnitivement, 
j'avais décidé de suivre trois enfants, un bon, un 1noyen, un faible. Mais j'ai renoncé 
Jlal·Ce que Celle étude trop étendue 111'aurait Cinpêché d'analyser les faits en détail. 
Ç'aurait été lill tntvail de romain. Et je ne suis qu'un Breton sans potion et sans 
prétc11tion . Je ne prétends qu'à une seule d1ose : démontrer que les programmes 
actuels sont totalement inadaptés. Et je veux aller voir de près ce qlt'il faut faire 
pour les adapter alt monde d 'aujom·d'hui et de demain en tenant compte, le plus 
possible, cle nos progrès dans la connaissance psychologique des enfants et dans le 
ntaniement des techniques pédagogiques. 

Je dis bien: "des enfants". Car Pierrick n'est que le représentant du CE2. Et 
" . ~ ,_ ,. , . ' . . 

on sera necessairement antene a s Jnteresser successtve1nent a tous ses mspnateurs. 
A la fin de l'ouvrage, si l'on fait le !'ecenseu1en t de tous les élèves cités, ons 'apercevra 
- ou alors cela m'étonnerait fort - que tont le CE2 ct une bonne partie du CEl 
auront été recensés . Ainsi, j'aurai fait coup double. A travers l'étude de l'expression 
mathé1natique libre d'un enfant, avec toutes les nnplicatious que cela comporte 
(raisons de psycJ10logie profonde de son activité - a1Iinités pour tel ou tel domaine 
paTticulier - influence du g1·ou11e- spécificité du com.portement), j'aurai pu analyser 
en m êu1e temps (du moins je l'espère) le coJuportcment spécifique du groupe. 

Ce groupe, c'est la c1asse douL je fais évidemment partie avec toutes mes 
conceptions pédagogiques et n1es insuffisances. Je ne vous cacherai pas que mon 
1nasochis1ne léger se réjouit par avance des coups que je vais recevoir à ce flanc que 
je présente à la critique. Car je veux vraiment avancer. Et je 1ne réjouis de toute 
critique. Oh ! soyez tranquilles, je sam·ai faire ce qu' il faut pour ne pas avoir trop à 
me désespérer en sortant exagérén1enl des lim.ites acceptables de mes sécurités. 

Avant de commencer, situons un peu notre Pierrick Le 1\Iat. 

II a fait son CP à l'école privée. Et, de ce fait, sur le plan des opérations, il 
est plus faible que ses camarades . En elfet, il est le seul à ne pas avoir bénéficié du 
matériel Cuisenaire qui, sur ce plan, donne une bonne « foTmation » aux enfants. 
niais, je dois à la vérilé Ùe dire CJUC, en Ce début d'amtée, ce sont }H'écisément les plus 
faibles en opérations, c'est-à -diTe les moins conditionnés par le n1atériel qui sont 
les plus inventifs sur le plan de la création 1nathén1atique. Il ne faut ceTtes pas en 
tire1· de conclusions définitives. Mais il se peut, cependant, qu'en essayant de se J'as­
surer très vite s w· le plan du calcul proprement dit, le n1aître ne soit amené à pl·ovo­
quer des forçages, des conclitionnenients qui l'isquent d'être dangereux potu· l'épa­
nouissement maximal de la personnalité 1nathématique de chacun. Ce sont ces inquié­
tudes sté1·ilisantes qu'il faudrait toul d 'abord viser à détruire chez le maître; cela 
lui p enncttnlit d'utiliser avec plus de circonspection des matériels qui peuvent être 
asséchants. Pourquoi n'offrir qu'un chenlin unique, gratuit et obligatoire, alors que, 
si chacun pouvait se trouver ses chenuns, il irait infiniment plus loin. Et cela ne l'em­
pêcherait pâs d'aborder au bon moment, c'est-à-dire à son moment, ce calcul dont . . 
on ne saurait se passer. 

J'écris cela après 4 mois de classe. Et force m~est hien de constater que mes 
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petits dtt CEl qui ont fait un excellent CP-Cuisenaire et qui ont un bon niveau in­
tellectuel commencent à peine à se sortir des nombres en cette fin janvier. Et cela 
malgré la pression f01·midable des créations du CE2 qui vont dans toutes les directions 
comme on pourra le constater. A moins que le CEl (pom· le début tout au moins) 
soit vraiment le 1nomcnt des nombr·es. On n e pourra d 'ailleurs le savoir que lm·sque 
quelqu'un aura pu avoir les conditions n écessaires à Ia tentative d 'une année de 
mathém a tique libre au CP (j.\lais il faudrait pour cela conunencer à bouleverser le 
program~me du CP ou oser Pc:"\.-périence). 

J'ai dit que n10n CEl av ait fait une excc11en te année parce que cette année 
me délivre de tout souci de calctù . Je sais que de toute façon ces enfants dmnineront 
les opérations. J e peux donc leur laisser totalentent la bride sur le cou. ~lais pom· 
J'instant, ils n'eu profitent J>as 1>our galoper. Ils restent encore sur la route nationale. 

Pour mon CE2 je. pourrais être plus inquiet. En efl'e t, je me sens responsable 
devant ces enfants : cc n'est pas nwi qui les aurai l'an prochain. Aussi je dois bien 
les anner pour leur scolarité future . Je dois d on c d 'uue part, r éaliser mon programme 
et d 'antre part réaUser le programnte. i\lais, charité bien ordonnée commençant 
var soi-ntêrue, je décide de consacrer tout le vremier trimestre à la mathématique 
libre. Le second trimestre me veiTa 1ne sou cier davantage des opérations et le troi­
siènlc davantage des problèn1es pour aboutir eu Gu d 'année à une pratique des pro­
blèm es plus classiques. 

. Autrefois, je n e procédais 11as ainsi. J e travaillais le plus possil>le poUl· acquérir 
d'abord des sécurités. En lecture par exemple {au CP) j'avais b eau savoir par e:>.."Pé­
rience que mes enfants sauraient parfaitement lire à la fin de rallllée, je n'en tremblais 
pas moins jJendant tout le premier trimestre et même jusqu'en février. Et ce n 'est 
qu'après mardi-gras que nous p ouv ions enfin travailler, cc qui s'appelle travailler. 

Po~r les maths, j'avais mille idées et je pœsscntais mille }JOssibilités. ~lais, 
«Je calcul e t les problèntcs » nte faisaient tellement souci que je me livrais à mes 
timides essais, seulement pendant les deux dernières scutaiues. 

Maintenant j'ai bien changé. Car un beau jour je me suis vilainCJnent apos­
trophé : 

- Couuncnt! tu cs parfaitement convaincu que l'essentiel pour l'avenir de 
l'enfant c'est d'ouvrir au maximum, dans les petites classes, l'éventail des pistes 
mathém a tiques. Et lu agis dans le sens contraire cle tes idées : tu conditionnes, tu 
enfenncs, tu assassines ct après tu vou(lrais libérer et ressusciter. 

:Maintenant, je sais qu'il n 'y a pas : d'abord le calcttl ct , après, le reste, mais 
d 'abord Je res te e t , en ntêute temps, le calcul. Et les amateurs de oui-mais vont être 
bien attrapés varce qu'ils aUI·aient aim.é pouvoir se débarrasser de n1es idées sub­
versives en 1ne collant sur le dos r étiquette : «Dénigreur dtt calcul». En effet , j e 
p en se que c'est en jonglant dans le domaine mathématique qu'on exerce le nueu x 
les enfants au calcul car la mathématique permet une bonne p1·ise de conscience 
ùes relations entre les nombres. Et cela ne p eul que le favoTiser . Ajoutons à cela que 
l'apJlétit de nLathématique clom1e à l'enfant un élan tel qu' il n 'hési tera pas à s'entraî­
ner courageusement pow· éliminer ses 11oints les plus faibles. Et cela peut sc faire 
dans un climat positif sans qu'à aucun moment l'eufHut n'ait é té décoré ùes épithètes 
paral);Santes el dest r uctrices telles que « n1inablc, faihle, nul, zéro » etc . ! 

ÛLl en suis-je 1naintenant ? Je voulais situer Pierrjck et voilà que dès la dcu-
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xième phrase je 1ne suis laissé entraîner à une digression intenninable. Cela devait 
teniblement me peser. 

Au CEl, je ne sais pas trop ce qu'a fait Pienick. En effet, il était enfenné 
dans un mutisme presque absolu. TI faut dire qu'il est l'aîné de quatre enfants. Et 
avec le poids permanent d\m père autoritaire et la tinùdité extrême de la mère, on 
voit ce que cela peut donner comme complexe (de Caïn) et cmnme traumatismes. Heu­
reusement, l'expression libre écrite m'avait permis t1·ès vite de ln:e l'enfant au plus 
clair. Et, en fin d'année, j'étais parvenu à séparer, en lui, rnon image de l'image pa­
ternelle. Mais conunent ne se serait-il pas méfié : pouvait-il acce}Jter de croire à rna 
gentillesse, à rna comp1·éhension alors qu'il n1e com1aissait si peu ? N'était-ce pas 
un nouveau piège ? :Mais cette année, j'entends sa voix. Oh! oui. Car le planning 
l'a mis avec tous ses camarades aux techniques parlées . Et quel étonnement de voir 
ce petit bout d'honuue se transfigurer qtland il crée seul ou avec tm autre, en parlant 
et en chantant. Quel n1alicieux bonhomme, quel as ! Et quelle voix d'opéra . !'.lais 
c'est surtout la mathén1atique (jllÎ desserre sa gol'ge; car il participe à la passion 
génél'ale, et i] en oublie ses auto-censures. AloŒ vive aussi la mathématique puis· 
qu'elle aide aussi à 1·en1ettrc sm· pied ceux qui sont craintivement et n1aladivement 
pelotonnés sur eux-m êmes. 

J'ai tenu à le signaler à vous, mes camarades en polyvalence: il est impossible 
d'abstraire l'enfant 1uathématicien de l'enfant total. N'est-ce pas capital : ce qui fait 
le bon mathématicien c'est aussi le texte liln·e, le chant libre, la gym libre, les petits 
plaisirs de la vic quotidienne et la bonne l'elation maître-élève. Celle-ci est excellente 
cette année paTce que, après deux années très difficiles, je retrouve à nouveau, avec 
nwn CEl CE2 de 24 élèves, de ]Jonues conditions de travail. Encore un élément im­
portant n'est-ce pas ? Ajoutons à cela que, cet été, j'ai bénéficié person.nell~~ment 
des apports combien enrichissants de Delbasty et Pellissier. Et cela me permet de 
savoir mieux Tecevoir les créations des enfants et de 1nieux y entrevoir les structl~res 
qui les sous-tendent. Cela ne signifie nullement que je n'ai pas encore besoin de me 
ctùtiver. Et lecteurs richissimes ès maths, c'est tuême potu que vous m'éclairiez sur 
ntes erretus, mes insuffisances, 1ncs inclairvoyances que j'écris cette nwnographie. 

:Maintenant que j'ai hien précisé mes intentions et mes attentes, je prus com­
mencer la présentation conunentée de mes doc1unents. Je ne les publierai pas tou~ . 
Je ne pttlJlierai que les docuntents indispensables . Dans maintes occasions, je me con­
tenterai de œcopier les créations de Pierrick, po1u faciliter le travail de l'éditeur. 
Les lecteurs des cahiers de Rémi (le dyslexique) savent combien je suis scrupuleux 
en ce qui concerne l'authenticité des documents. Et ils accepteront d'y croire. 

J'ai tenu à présente!' cette expérience paœe qu'elle appol'te peut-être une 
solution à nou·e pToblème. 

Pendant un hon moment, nous avons dû travailler pOlU acquérir un honnête 
niveau de counaissances. Mais le temps n'est-il pas venu, maintenant qu'une cer­
taine assimilation s'est faite, de sougel', de nouveau, à la pédagogie ? 

A mon seus, nous devTions nous orienteT, à la suite de Delbasty, vers l'éclosion 
d'une mathématique naturelle (mathérnatiqlte génétique ?) . 

Le texte libre mathématique peut être une solution. 
Sur le plan de la production enfantine, vous verrez qu'il n'y a aucune crainte 

à avoir. ~lais de même que le texte libre écrit ne saurait être toute l'expression lit­
téraire de l'enfant, le langage mathématique écrit ne devrait sans doute pas résumer 
toute son activité mathématique. Cependant, ce peut être un excellent médiateur 
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de cette activité à dominante symbolique. Il devrait suffire dans un premier lemps, 
parce que la discussion orale l e prolonge. :Maintenant mes camarades, c'est à vo us 
de dire si la solution que je proJ>Osc est bonne. C'est à vous d'cX}Jérimenter ct de 
mettre en place cette mathématiqne naturelle qu'il nous appartient de d iscerner 
et de favoriser . 

26 SEPTEMBRE 1968 

Premier jour de classe. 
Sur le carnet de ntcs CE2 (3e année) il y aura peu de créations au début parce 

que j'ai souci de recevoir la vie. Or en celle semaine de rentrée, la vie remplit toute 
la classe. 

Nous avons : 
24 élèves - 23 ancic11s et 1 nouveatt - 18 garçons ct 6 fi1les -
13 CE2 et 11 CEl - 7 garçons CE2 el 11 CEl, etc. 

Il faut répartir, classer, organiser, ranger, aligner, etc. Et dès 1e début les créa­
tions des petits nous obligent à 1nettre en place notre système des quatre trésoriers 
(unités, dizaines, centaines, mille). 

Pom· le CE2 c'est seulement le 28-9 que les créations prennent vraimen t le 
départ. 

Voici celle de Pierrick : 
• 

28 SEPTEMBRE 

0 6G6 

~4 

6G6 

x 5 
0 0 50 

Les CEl étant partis d 'entrée sm· les opénttions, Piorrick leur emboîte 1 c 
pas. l\'Iais il n1e semble hien qu'il cmnpte ses opérations de gauche à droite. 

5 fois 8 = 40 je pose 0 et je retiens 4 . Puis 5 fois 12 = 60. Je re tiens 6 . 5 fois 
12 = 60; 60 et 6 = 66. n se trmnpe sur le sens et sur les retenues. Une critique au 
tableau fait déjà bien avancer les choses. Mais je prends sur 1ues épaules le petit 
Robin, le trésorier des l. J e soTs dans la cour et il crie« couco n » à la fenêtre de droite. 
Alors on saura que l'on commence par Robin et par la droite. · 

29 SEPTEMBRE 

P ierrick s '~nhardit : il met trois chifl'res au 11mltiplicande. Mais il se trompe 
à nouveau parce qu 'il ne tient aucun compte des retenues. Et l'addition des totaux 
partiels est égalen1eut fausse pa1·ce qu'il a oublié ttne colonne de chiffres. 

8888 6666 6875 
x 132 x 233 x 243 

6666 1 8888 17415 
444 8888 0 

8888 2232 

88 906 312868 
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Cette erreur n e se produit pas dans la deuxième opération . . i\Iais elle est fausse 
égalen1ent, principalement parce que Pierrick oublie les t·etenues aussi bien dans les 
totaux partiels que dans l'addition partielle. 

La troisième opération est res tée en suspens. Sans doute ce genre de t ravail 
n'intéTcsse pas Pierrick outre ntcsure. 

Cependant, il y a un }JTogrès par rapport à la j ournée d 'hier. Picrrick compte 
ses opérations colTCcten:tent~ de d1·oitc ê't gauche. Et il p lace correctement ses chiffres 
les uns en dessous des autres. 

30 SEPTE"IBRE 

20-9 
21 - 8 
22-7 
23- 6 
24-5 
25 - 4 
26 . 3 

11 
13 
15 
14 
15 
16 
17 

Celle fois Pierrick sc met au pas du CE2. Il faut dire que le 28-9 
(le samedi) nous avions passé beaucoup de temps sut· la création 
suivante : Joëlle 

20 - 9 11 
21 - 8 13 
22 - 7 15 
23 - 6 16 

Le 16 avait été critiqué. Denis ct Colette sentaient que c'était 17 parce qu'ils 
flail'aient que la différence entre les résultats successifs était constamment égale 
à 2. Et logiquemeut - c'cst-à -di1·e en res tant fidèle à ]a s tructure qui se d égageait 
- on devait trouver encore un nombre impair. C'est d'aillelll'S souvent de cette façon 
que l'on s'ape1·çoit de ses eiTeurs: lorsque quelque chose ne colle pas, c'est-à-dire 
lorsqu'il y a une transgression de la loi que l' on devine. 

En nous servant des Téglettcs collectives {dont le blanc est le dm2) nous avons 
très bien pu analyser la situation et comprendre la loi : l'écart grandit de 2 lorsqu'on 
ajoute 1 au plus grand nomb1·e et qu'on diminue le petit de l. 

Mais Denis a dit : «Et si l'on continuait ? » Alors nous avons eu : 
29 - 2 = 27 30 - l = 29 31 - 0 = 31 
- Et apTès ? 
32 - {- 1) = 33. Donc - {- 1) ça veut dire + l. 
On voit à quoi mènent les curiosités. L,élénient : «Et si ? » est_ un outil t er­

rible pour la découverte. Picasso en sail quelque chose. Voir plus loin, quelle tentation! 
(Pierrick aura it été plus sage de ne pas aller pl us loin que 22- 7 = 15). 

Du 2 AU 9 OCTOBRE 

Je range sous la même rubrique toutes les créations de ces 5 jours de classe 
car elles se resscu1blent. 

5 + tt 
9-4 
9 - 5 

9 
5 
4 

8 + 5 
13-5 
13 - 8 

13 
8 
5 

Ceci es t un écho de notre aventure des «tiercés » qui a pris tant de place 
eu ce début d'année ct qui a tant d'importance. Voici comment les choses s'étaient 
passées dans la c]asse avant qu'une trace eu subsistât sur les carnets de Ré1ui. Le 
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second jour de classe, j'avais écrit au tableau les nombres de la classe : 18.6.24.13. 
11.23.1.6.7 .13, c'es t-à-dire les divers cardinaux des ensenù)les de garçons, de filles, 
d'élèves, de petits, de g1·auds, d'anciens, de nouveaux, cle grandes filles, de grands 
garçons. 

Et j'avais dit à mes élèves : 
« Regardez au tableau si vous ne voyez pas des nombres de la même famille. » 
Et peu à peu nous avions cons titlté les groupes de 3 n01nbres : 
18.6.24; 13.11.24; 23 .1.24 ; 6.7.13. 
Les enfants ont appelé cela des tiercés. 
Et ce jour-Jà Philippe du CEl avait écJ:it : 50 + 60 = 110. Et, à partir de 

là nous avons vu 50 + GO = llO puis llO - 60 = 50 et 110 - 50 = 60. 
Le lenllemaiu uous avons repris : 18 + 6 = 24 eu faisant lever et asseoir suc­

cessiveJnent les élèves (24) les garçons (18) les fùlcs (6). 

Nous pouvions écrire : 

Si 18 + 6 
alors 24 6 
et 24 - 18 

24 
18 

6 

Puis avec les réglettes 
Cuisenaire 

Si 5 + 4 = 9 
alors 9 - 5 4 
et 9- 4 = 5 

Avant de passer à la généralisation j'ai demandé aux enfants d'inventer des 
mots. E1·ic a trouvé : cochon. Alors il a tiré : 

Si co+ chon = cochon alors : cochon- co = chon et cochon-chou co. 
Succès énorme, vous Jlensez. Eric a continué : 
Si é+ric = éric alors éric-é = rie et éric-rie 

, e. 
Alors tout le monde a travaillé su1· son prénom. 

l\Iais Eric a poursuivi avec : 

+ ~ = 
corps + q Ltcue cochon 

Quels rires ! Quelles clan1eurs ! Qu~l travail ! 
Puis nous avons généralisé sous la f01·me 

• petit + moyen = grand. 
Le 30 septembre, p eut-être involontairement, Serge a connncncé par la sous­

traction. Et nous avons eu alors : 
15 - 8 = 7 )loo 15 - 7 = 8 ~ 7 + 8 = 15 
On voit que peu à peu j'ai introduit Ja flèche de l'i1uplication en laissant de 

côté la réciproque qui t·este à découv1·ir. 
Et cette invention de Serge est excellente parce que, tuaintcnautl lorsqu'on 

a l'une des égalités (addition ou sous traction) on peul en déduire les deux autres. 
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13 
13 
10 + 

Voici de 
3 10 

10 3 
3 13 

Pieuick: 
14-
14 
10 + 

4 
10 

4 

10 
4 

14 

10 - 4 
10-6 

6 + 4 

6 
4 

10 

11 - 4 -
Il- 7 

7 -+ 4 

7 
4 

11 

On voit que Pienick est heureux d'avoir saisi la lo.i et il passe immédiateu1ent 
à la répétition pour l'assiulilation. 

Le 1er. octobre nous son1n1cs sortis dans la cour parce 
que Jean-Paul avait remarqué que entre les deux piliers 
dtt penon de la classe, il y avait une difl'érence (à cause de 
]a pente de la cour). Nous avons pris une ficelle pom· 1nesurer 
Je grand pilier el une ficelle égale à laquelle on a enlevé la 
différence potu mesurer le petit pilier. Et après 1uensuration 

nous avons pu écrire 102 cm+ 20 cm = 122 cm d'où 122 - 20 
= 102 et 122 - 102 = 20. 

Suivant la question que l'on posait, on avait la réponse que l'on cherchait. 
Exemple : la dillërence c'est 122 cm - 102 cm = 20 cm. 

Par hasard, Denis a écrit verticalenlCnt les 3 égalités : 
102 + 20 122 Stllpéfactiou générale: on ret1·ouvait les tiercés. 
122 20 102 
122 102 20 

Quelqu'un ayant dit: on pouvait tncsureT les piliers avec des bouts de bois, 
j'ai sauté sm· l'occasion. J'ai découpé trois morceaux de bois de 122 cm, 102 cm ct 
20 cm. J'ai peint le petit (20) cu jaune, le n10yen (102) cu rouge et Le grand (122) 
en orange sur une face et sur l'autre face en rouge + jaune {102 + 20). Et ces bâtons 
servent de 1·éféren ce à la classe Peti t + "Moyen = Grand ou P + ni = G. 

El maintenant c'est très bien assitnilé pour tout Je CE2. Et c'est la moitié 
de ce que l'on demande au CE2 et au C.i\I (a + b = c --+ c - a = h --.. c - h = a) 

l'autre moitié étant (a x b = c 
c 
- = b) 
a 

11 OCTOBRE 

{A) 

1 :2. 3 
6 t 8 
1 1 12. 13 

10 

4-
9 
/4-

5 
10 
15 

Pierrick reprend là les quadrillages qu.i avaient été lancés 
dès le deuxième jour de classe par Ghislaine. Et cela avait 
été repris d 'une manière un peu spéciale par Patrick et J.-Paul. 

• 

• 

.. 



Voici Patrick et voici J eau-P aul 

1 3 5 
2, 4-

Nous Teviendrons longuement s1u la création de Patrick. 
Mais la 1·éalisation de Jean-Pau] nous a étonnés. Nous n'en 
avons rien fait alors que nous aurions pu, par exemple, tracer 
des traits entre le pair et son impair (1,2) (3,4) etc. Je n'h-ésite 
pas à le signaler car cela n't'arrivera souvent de ne pas voir ce 

· qui me crève les yeux. Et si je vous 1n-ésente ces travaux, c'est 
justement pour que vous m'aidiez à mieux voir. 

1 

3 
5 
t 
9 

2 4- 6 8 
10 
12 
llr 

Il 13 15 16 

Mais revenons au quaih·illage de Pierrick (A). Il est très intéressant comme 
• tous les quadrillages car il pernwt d'aborder les multiples, la mesure des aires, et 

surtout les classes d'équivalence qui sont si passionnantes (Voir : Une année de ma­
thématique libre au CEl) Dossier 46-47-48 (CEL Cannes) . 

Là par exemple on pe~t voir la série 5.10.15. 

Et justement, ce Jnême jouT, dans la foulée pour ainsi dire je trouve ceci sur 
le carnet de Pierrick : 

{B) 18 - 21 - 24 - 27 - 30 

Et c'est le départ de toute une série de recherches de ce genre que je vais 
d'ailleurs un peu systématiser. En eifet le CEl vient de m'arriver. Et je ne le connais 
pas. D'autre paTt, j'ai décidé que je ne !n'inquiéterai pas des opérations avant Noël. 
l\Iais je veux cependant que se poursuive chaque jour un léger eutraîneutent. Enfin, · 
j'ai dû renoncer t1·ès vite à étudier chaque matin les 24 créations de 1ues 24 élèves, 
car cela nous prenait trop de temps et nous étions obligés de co1n·ir la poste. 

Pour concilier tout cela, j'ai organisé mon travail de la façon suivante : chaque 
jour les deux cours ont un petit t ravail d'entraînement sur les comptages et décomp­
tages par 2, par 3, par 4, etc. (Après Noël, cet entraînement pm·tera sur les opérations) . 
Pendant qtt'ml cours travaille ainsi, l'autre couTs étudie les CTéations de la moitié 
des élèves de son niveau, que j'aj portées au tableau ap1·ès la classe. De cette façon, 
je ne relève les caTuets d'invention crue tous les deux jours. Et sur deux jours j'ai 
plus de chances de u·ouver cp~elque chose. Je 1n'anange pour que chaque élève ait 
au moins une «invention» sttr le tableau. Car je me SLiis aperçu que toute activité 
cesse qt1and pe1·sonne ne s'y intéresse. Et, au contraire, elle se Tenforce quand elle 

• a des ténwins. Surtout des témoins bienveillants connne notts le sommes. 

Il est évident que, à cause de la différence des niveaux des élèves sur le plan 
calcul, certains enfants ont fini très vite le travail léger que je leur donne. Ils peuvent 
alors s'intégrer au cours qui est en train de procédeT à l'analyse de ses créations au 
tableau. Et 1nême chez les plus petits, il y a toujours quelque chose à glaner : soit 
des connaissances nouvelles, soit de nouvelles idées pouT l'exploration. Et les grands 
ont souvent avec les l)etits des confirmations de -ce qtt'ils n'avaient fait qu'entrevoir. 
Tandis que les petits sont attirés en avant. 

11 



• 

12 OCTOBRE 
1 

1234 
+ 5678 

6912 
Cette fois, Pienick s'attaque aux additions. Ce sont les petits, peut-être trop 

cuisenari~és, qui suivent cette voie. J'espère que la liberté de création de mes CE2 
sera contagieuse pour mes CEL Mais en ce début d'année, ce sont les CEl qui entraî­
nent leurs aînés. Ce n'est peut-être qu'une impression parce que le plaisir des nombres 
est, je crois, le prop1·e de tous les enfants. 

1\'Iais comme Pierrick, plusieurs enfants avaient oublié dans quel sens on 
effectuait les opérations. Alors j'ai repris la petite comédie habituelle qui consiste 
à nommer quatre «trésoriers». Cette année, potu des raisons d'euphonie, ils seront : 

Philippe, les 1000 PTigent, les 100 Denis, les 10 Robin, les 1 

Et Robin va recrier coucou à la fenêtre de droite. 

14 OCTOBRE 2 
2 

-1 

4 s 

+ 1 9 --10 

1 0 4 5 
Pierrick a repris son travail stu l'addition en traitant des nombres plus grands. 

Il les a construits hizanement en figurant la suite des dix premiers nompres en deux 
lignes. 

~lais l'enfant s'est tron1pé. A nion avis, par distraction il a dû compter 2 fois 
le 8: 4 + 8 + 8 au lieu de 4 + 8 = 12. C'est dommage car il a retenu 2 et on 
n'a pas obtenu 8,0,2,4 qui aurait attiré l'attention sur les résultats pairs. Et nous 
aurions }JU rapprocher ces résultats de la suite de Joëlle que nous avions déjà corn· 
parée à celle de Pierrick. Ici no us am·ions eu : 

2 + 6 
3 + 7 
4 + 8 
5 + 9 

Là aussi, les résultats augmentent de 2 à chaqne ligne parce que 
8 chaque nombre additionné augmente de 1. 

~ 10 Nous aurions pu voir également que contrairement aux autres 
12 chifl1:ës le chifl1:e des uuités est impair parce que cette colonne ne 
14 bénéficie pas d'une retenue. 

l\Ia~s 1}.011, ce que nous avons pu voir, c'est la présence insolite du 10. Il a fallu 
tme fois encore, reprendre le jeu halJituel avec les pièces de monnaie. 

Je donne' une pièce de 1 c à Robin, puis une autre, puis une autre, jusqu'à 
9 c. A 10 c Denis bondit et s'empa1·e des 10 pièces. Il me les remet à moi, le banquier, 
et je les transfonue en une pièce jaune de 10 c que j'avais dissimulée dans ma manche 
pendant que je posais les 10 pièces blanches de 1 c sur le bureau, sans attirer l'attention 
des petits. l\fais les grands qui «connaissent» le truc dévoilent mon secret aux yeux 
des petits qui en étaient restés bleus. 

Alors on comprend la convention: dans chaque maison on peut aller jusqu'à 9. 

12 
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1\fais je reviens à cette comparaison de la suite de Pierrick avec celle de Joëlle. 

Joëlle 
12-5 
11-4 
10-3 

7 
7 
7 

Pierrick 
20-9 
21 8 
22- 7 

11 
13 
15 

On ne comprend pas: avec Joëlle on trouve toujours 7 alors qu'on diminue 
bien 12.11.10 et 5.4.3. 

1\'fais on ·s'ape1·çoit que chez Pierrick on va en augmentant les premiers nombres 
20.21.22. 

Et avec les réglettes on comprend bien la conservation de la différence chez 
Joëlle et son augmentation de deux unités chez Pieriick. 

Là il y avait vraiment problètne pour les enfants qui ne comprenaient pas. 
Et, par conséquent, éveil maximal de l'attention. Et la loi «La différence entre deux 
nombres ne change pas lorsqu'on diminue ces deux nomb1·es d'une unité» a été 

• mlelLX perçue. 

14 OCTOBRE 

50-. = 40 
Pascal avait commis une erreur le 12.10. Il avait écrit 40 + • = 50. Alors 

j'avais dit d'inventer des signes pour exprimer qu'il manquait. quelque chose. Je 
m'attendais à toutes sortes de dessins. ~{ais j'ai eu surtout des A, des B, des :\:, Et 
puis on s'est souvenu du sous-ensemble compl~mentaire. Dans les 24 élèves de la classe 
il y a 6 filles et 18 garçons. 

On écrit 6 + !? = 24 
et F + F = E 

Ce qui signifie F (ensemble des filles) + le complément de l'enseinble des 
filles à l'ensemble des élèves (E) = E -

F c'est le complément de F (cela se lit F barre). 
Ici nous pouvons donc écrire les tiercés sous les formes : 
40 + • 50 40 +" x 50 
50 - • = 40 50 - x = 40 
50 - 40 = • 50 - 40 = x 

-
40 + 40 
50-40 
50-40 

50 
40 -40 

Et pour obtenir le réstùtat cherché, on choisit la ligne où le complément se 
trouve isolé, c'est-à-dire la ge ligne. 

NoTA. Le travail sur les compléments est très intéressant sur le plan du. calcul. 

REMARQUE. J'ai comntis une erreur. En effet j'ai noté 40. Or c'est l'ensemble 
qui est complémentaire et non le cardinal. l\Iais je ne In'e.fl'raie pas <.le cette eneur. 

15 OCTOBRE • 

12345 
+ 12345 

24690 

Cette fois-ci, encore ltne addition construite }Jar j tlÀ'laposition de deux ensem-

13 



bles des 5 p1·emiers nombres. Il semble que dans ses constructions Pierrick rapproche 
des structures et non des éléments isolés. · 

Evidemment, à partn· de là on débouche sur la multiplication par 2. 
l\Iais dès le 27 septembre nous avions introdnit la notion d'opérateur (X 2) 

qui se place de préférence à droite. Avec "mon matériel Cuisenaire collectif" (dans 
lequel le petit blanc vaut 10 x 10 au lieu de 1 X 1 X 1) nous avions très bien 
comp1·is le rôle de l'opérateur {voir Dossier 4.6-47-48). Cette notion d'opérateur avait 
été bien compl'ise par certains élèves. Tenez voici de Joëlle. 
4 X 1 4 Denis avait remarqué qu'en additionnant la colonne de gauche 
4 1 3 et la colonne de droite on obtient le même résultat. 
4 + 1 5 Et c'est ainsi que le neutre est a]Jparu (4 X 1 = 4 4 : 1 =4 
4 : 1 4 le 1 ne change 1·ien). Et les symétriques ( + 1 - 1 = 0). Cette 
façon de trafiquer, de se livrer à dilférentes O]Jérations sur le même cardinal s'est 
appelée : la cuisine de Joëlle. (J'ai comparé aux œufs que l'on peut cuire dur, à la 
coque, sûr le plat, en omelette.) Les deux premières opérations se font avec un neutre : 
l'œuf reste entier. Evidemment, c'était une analogie un peu risquée. Jtlais je suis 
toujours tenté d'affectiver les notions abstraites. Je ne veux pas me réduire au silence 
total, j'ai le droit de participe1·. Idéalement j'aurais droit à 1/25 de participation. 
J'essaie de ne pas trop dépasser ce 1/25. 

16 OCTOBRE 
(A) 

1 

8 r----... 

JO . 

5 
Et voilà une nouveauté: des points sont reliés par des 
traits dans un certain ordre. Je signale en passant que 
l'on trouve quelquefois un jeu de ce genre dans le journal. 
Alors Pierrick dessine. 

.l 

1 

8 

10 6 

1\lais nous c1·itiquons son dessin car, dans le jeu, on doit 1·ejoindre les points 
par des traits rectilignes. Avec des courbes c'est beaucoup plus aléatoire : on pour­
rait avoh· autant de dessins que l'on voudrait. J'atuais pu }Jercevoir l'idée de la 
cü·conférence limite des polygones 1·éguliers dont on augmente indéfiniment le nombre 
des côtés. l\iais personne n'y a pensé. Cela n'a pas d'importance. A chaque jour stiffit 
sa peine : on ue va pas tout avaler en une seule fois. Et l'on a acquis que : pat· 
deux points peuvent passer une infinité de combes. 
Cependant cette aventlue sent poussée plus avant 
par d'autres enfants. 
L'on aura par exemple : 

14 

1 

5 

8 

• 

• 
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Et l'on ven-a que les points 5,6,7,8 se distrilluent alternativement par pairs 
et impairs de chaque côté du segment 3.4. Y avait-il autre chose à voir, Je ne sais. 
Mais déjà Jean·Paul nous apporte : 

1 

Le cané d'arrivée est à côté du cané de 
départ. Il pounait être dessous. Et le cir· 
cuit serait fe1·mé. Les points ·dé!Jart et 
arrivée seraient confondus . 

1vlais Joëlle nous apporte 

1 

Qu'est·ce que c'est ? Tout simplement la programmation de la réalisation 
d'une étoile à 5 branches. C'est le chemin de l'étoile avec ses 5 stations. 

Voici autre chose : 

1 

On a des pairs et des impairs. ~fais un impair de plus. Pourquoi ? - C'est 
' un mystere. 

Les enfants me regardent. lls savent que je les taquine et qu'il y a un secret 
à découvrir. ~1ais pour l'instant on a d'autres figures à fouetter du regard. 

On part du 1 • au 1 en passant pa1· 2 3 4 5 6. et on revient 
1 .t 

1 

)fais on n'en reste pas là. Regardez: 
4 

0 t 
1 G s 

Cette fois on part du point O. Cela change beaucoup de choses car maintenant 
les nombres 1 2 3 etc., peuvent servir à compter des espaces, par exemple des pas, 
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des mètres. Et comme on s'est beaucoup occupé de ranger les tables, par la 
on a su que lorsqu'on com})tait les tables (les points} on commence par l 

• 
l 

• 
2 

• 
3 

• 
4 

• 
5 

• sm te 

:Mais lorsqu'on compte les • espaces qm ~ separent les tables (qui séparent les 
voints} on compte 

• • • • • 
0 l 2 3 4 

Ce 1nê1ne jour, Pienick crée quelque chose qui pourrait nous entraîner beau­
coup plus loiu. Et par exemple aux coordonnées cartésiennes. 

(B) _,. ~ li 
t/ x l;'t 

.JI""' !t' 0 
6~ v 1 J9 

Î'1 
IO 

l\fais l'idée en est prématurée. Je me contente de souligner que, cette fois, 
les nombres ont été iuscrits dans un quadrillage. 

(C) 
6 l - x 1 = (- l} 1 

Ce même jour, Pierrick nous fournit cette troisiènte création: il était vraiment 
inspiré. Et inspiré par Joëlle qui avait écrit 1 1 + x = 3 l. ~lais P ierriek qui a hien 
compris les nomlues n égatifs a voulu faire plus difficile (li semble que sa caractéris­
tique dominante c'est de reprendre les créations des autres en les agrandissant}. 

En examinant le travail de Joëlle, on s'est aperçu qu'en ajoutant une certaine 
quantité à 1 litre, on obtenait 3 litres. Cela nous change du problème que nous avons 
connu: Nous avions deux piliers dissenthlables dont on connaissait les din1ensions, 
102 cm et 122 cm. Il s'agissait de calculer la différence de longueur. C'était simple : 
il suffisait de poser le tiercé 

donc 
et 

102 + x 
122 x 
122 - 102 

122 
102 
x 

Et ou clwisissait la 3e ligne qui isolait la différence. Ici c'est le contraire, on 
nous donne les nombres et on ne nous raconte pas l'histoire. Alors il n'y a qu'à l'in­
venter. On s'arrête à : 

« .Je n 'ai plus que 1 l d'essen ce dans le réservoir de mon vélomoteur. J'en avaz:s 
3 litres. » 

16 

• 

• 



Il suffit d'ajouter 
problème : « Combien èll 

ll+x = 31 

m1c question pour que cette histoire chifi'rée 
ai.-je utilisé ? » Alors on reprend le tiercé : 

31 - ll=x 31-x = 1l. 
Et on choisit la deuxième égalité. 
Dans les problèmes 11 y a aussi trne sorte de « tiercé » : 

; " 0 , enonce questiOn reponse 

devienne un 

Mais là aussi, il est excellent, pour l'esprit, de jouer à essayer de retl'ouver 
le 3e aspect en partant des deux autres. 

Je suis heureux de ce problènte de Joëlle car je pounais être inquiet. En efi'et, 
nous sommes le 15 octobre. 16 jours de classe se sont déjà écoulés et nous n'avons 
eu en tout et pütu- tout que le problème des piliers . Tant pis, j'ai décidé de ne m 'in­
téresser qu'aux vrais problèmes qui sont les problèmes qui font question pour les 
enfants et pas settlement ceux qui ont des données réelles. Qu'est-ce que c.ela peut 
vouloir dire 1 l + x = 3 l. On s'ü1terroge, on s'intéresse. On propose. On choisit. 
Et tout cela s'inscrit profondément en chaque enfant. 

18 OCTOBRE 

(A) 

1 2 3 4 5 6 f 8 9 10 
1 1 12 13 J4 15 16 lt J8 19 20 

21 22 23 23 24- 24- 25 26 27 28 
29 30 31 32 33 34- 35 36 37 38 

Pienick établit un « quadrillage à 10 ». l\Iais il se trompe en écrivant 23, 23, 
24, 24 au lieu de 23, 24, 25, 26. Ce quadrillage à 10 est très intéressant parce qu'il 
nous permet d'aborder }Jar un angle de vue différent la nmnération décimale. On a 
1-11-21 pal'ce que l'on a 0 rangée de 10 et une case, 1 rangée de 10 et 1 case, 2 rangées 
de 10 et 1 case, etc. l\Iême chose pour 2-12-22 - 3-13-23 - 4-14-24, etc. Et l'errelu· 
de Pierrick est tout de suite mise en évidence parce que, au lieu de 29, il devrait 
avoir 31 (3 rangées colU]Jlètes de 10 ct 1). Une fois de plus, c'est la faille dans la struc­
ture qui révèle 1' erreur. 
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(B) 
6- x=(- 1) 
Ce 1nên1e jour Pierrick écrit une équation qui reprend le 6 l - x 1 = (- 1) 1 

du 16 octobre en le généralisant (et en corrigeant le x 1) . Evidemment, la réponse 
c'est 7 . Mais nous n'avons le çlroit d'écrire 6-7 que si l'on entre dans les nombres Z 
(non1bres relatifs : négatifs et positifs) . On t1·ou.ve ces nombres sur le thermon1ètre, 
sur le l'éveil, dans les pm·te-1uonnaie vides d'argent mais remplis de dettes, etc. 

19 OCTOBRE 

(A) 
6 - x (- 1) La solution de ces équations nous n10ntre que puisque · 
7 -x (- 2) 
8 -x (- 3) 
9 -x (- 4) 

10 -x (- 5) 
11 -x (- 6) 
12 -x (- 7) 

(B) 
Ce A • Jnenle JOUI" : 

le cru·dinal de départ augn1ente de 1 à chaque fois et qu'on 
s'enfonce de 1 de plus à chaque fois sous zéro, il faut que 
le x augnwnte de 2. 1\'Iais alors le x ne représente plus un 
seul nmnbre, il faudrait introduire d'autres lettres. 

20 + 2 22 40 + 1 41 
20 2 18 40 1 39 
20 x 2 40 40 x 1 40 
20 • 2 20 (erreur) 40 • 1 40 • • 

Pierrick reprend l'idée de la « cuisine » de Joëlle, alors que depuis 5 jours 
nous n'en avons pas paTlé. On ne sait pourquoi ce1·taines idées resm·gissent soudain. 
l\fais c'est curieux: la «cuisine» avec 2 ne donne pas les 1nêmes t•ésultats si on addi­
tionne les nombres de droite et ceu..x de gauche. 

On le comprend parce que Pierrick a utilisé aussi la cuisine avec 1. Et l'on 
voit encore une fois les inverses - 1 et + 1. Et le neutre pour la multiplication et 
la division (X 1) ( : 1) . 

(C) 

18 

... ,... ' 
,,~ \ 

' \ 
Je n'ai rien fait de cette création. Pourtant, il y avait un 
circuit fermé intéressant qui suivait la diagonale d'un carré 
et la diagonale d'un rectangle ou s'y inté1·essait. 

(D) 
• 



Cette fois, Picrrick s'inspire directement de ce que l'on fait en gyn1nastique. 
En effet, sous le préau, les enfants inventent des parcours qu'ils essaient de représenter 
graphiquement en rentrant en classe (au nwyen de flèches, pointillés, vecteurs), 
puis, inversement, les enfants créent des parcours sm: le papier et ils les exécutent 
sous le pl'éau. On touche du doigt le rôle de ]a mathé1natique qui symbolise des si­
tuations de la vie et qui permet de retoun1e1· à la vie à parti!' de la symbolisation. 

La création (D) est nwins grattùte que la création (C) car elle traduit un par­
cours réel exécuté sous le préau. 

21 OCTOBRE 

Reprise quasi identique de la création dLI 19 octobœ. 

(A) 
1 x (- l) 
2 x (- 2) 
3 ·x (- 3) 
4 x (- 4) 

(B) 1 

6 

10 

25 OCTOBRE 

Faut-il insister stu· le besoin de répétition après l'accè.s à 
la loi. Est-cc que le tâtonnement expérimental de Freinet 
n'est pas toujours et pa1·tout présent. Faut-il encoœ, souligner, 
démontrer, prouver ? ~lais il faudrait chercher la solution 
de ces équations. 

Voici encore un parcou_rs très intéressant 
l ' . ', I car on peut vou qu a un moment, es 

nmnbres })airs sont à droite et les 
impairs à gauche. Et il y a beaucoup 
de traits })arallèles. 

AJ>rès un r eJlOS de 3 jours {1 jom· sans création, 1 jour de conférence p édago­
gique, 1 jeudi), Pierrick repaTt à fond. Notez qu' il a paTfaitement le droit de ne rien 
créer. l\'Ia is aucun de n1es grands n'y échappe. En effet, quand on a tant de liberté 
de créer ct tant d~ plaisir à examiner cc qui pellt sortil· de ces inventions, on ne sau­
rait connaître de frein. i'.Iais cette liberté est à décoltvrir : qui ponrrait croire qu' il 
n'y a vraiment 1·ien à craindre. Il faut aussi que le n1aître connaisse cette liberté. 
S'il a des soucis de vrogranunes, des inquiétttdes d 'acquisition, alors adieu la sérénité. 

C'est })OUr cette raison que, pour me rassurer, j~ donne un travail aux petits 
qui n'ont })as encm·e su ou v oulu profiter de cette liberté : travail dans le genre : 
comptez par 2, par 3 (et le plus faible se sert des réglettes Cuisenaire pour le r~aliser). 

J'insiste sur ces détails pour souligner que cette pratique de la mathématique 
libTe exige certaines conditions de séc urité. J'ai 24 élèves . Chaque jour, alter native­
ment, je porte au tableau les créations réalisées dans 12 carnets. S'il n 'y a pas de 
témoin, la créativité ne s'épauollÎt pas . Elle avorte dès les premiers pas. Et il en 

, 
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est ainsi dans tous les sectetrrs de l'activité. (Ceux qui ont lu 1non Rémi III consacré 
à la «conquête du langage écrit» relrouveront aussi l'idée du message renvoyé à 
l'auteur par le maître par le miroir du tableau). 

(A) 
1 Voici une création familière atLX enfants. Que peut-ou 

en tireT : au moins une chose : la notion de classes d 'équi­
valence ou, dtL moins, l'app1·oche de cette notion. En 

at-----__;~-------l'* effet, aux extrémités de chaque segment, il y a deux 
nombres qui diffèrent de 4 (1,5) (2,6) (3,7) (4,8). Le 
second correspond au prenlÎer par la relation + 4. 0 ll, 

!'------+-----....:::.Js si l'on vréfère, on peut peut-être dire : le second est 
6 l'ilnage du premier par la rcJation + 4 . Pour nous 

1 et 5 sont de la même fami1lc modttlo tl, C'est la famille : Resle Un. (Quand ou les 
divise par 4, il l'este 1). Cela se vérifie avec les 1·églettes Cuisenaire : le 5 {jaune) et 
le 1 (blanc) « 1nesurés » par le 4 donnent 1 pour reste. :Mais 4 et 8 sont de la famille 0 
(le tenue exact : c'est la classe Ô). Cc sont des multiples de 4. 

l\Iais à ce moment, en gymnastique, n.ous faisions des pal'cours sous le préau. 
Alors nous avons placé les gTandes réglettes de la classe (1,2,3,4,5,6,7 ,8) et nous avons 
« marché » la création de Pierrick (médianes et diagonales du préau) . 

Ce m êtue jour: 

{B) l. 

6 

Grâce à Denis q ni a une propension à voir les d.iftërences nous avons ab01·dé 
les classes d'équivalence à partir de la création précédente. Et nous les retrouvons 
ici. l\Iais cette fois-ci les nmnbres de la même famille (de la même classe) sont dift'é­
rcnts. Cette foi s le 1 va avec le 7, le 2 avec le 8, etc. {modulo 6) et, à droite le 1 avec 
le 6, le 2 avec le 7, etc. (modtùo 5) . 

• 
Et la classe 0, la classe des multiples c'est 6-12 (mod. 6) et 5-10 {mod. 5). 

(C) 
Toujotus ce 25 octobre 

0 + 0 - 0 
1 + 1 -i- 1 -3 
2 + 2 + 2 + 2=8 
3 + 3 + 3 + 3 + 3 15 
4 + 4 + 4 + 4 + 4 20 

20 

• • • voJCI mamtenant. 
La source de cette invention se trouve 
une création de Joëlle qui remonte à loin 
qu'elle était apparue le 4-10. 
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Ln ' 'oiC'i : 1 + 2 + 4 
1 + 3 + 4 
1 + 3 + 5 

7 
8 
9 

No us avions cons taté que l'un augmentait de 1 le nombre du nülieu puis 
celui de droite (on aurait pu continuer ). 

i\o us a vions eu aussi ce 4-10 ces c réations de Philippe Roux (CEl) : 
l + 2 + 3 + 4 + 5 -: 6 = 21 
e t de Yvo u: 
2 + l = 3 5 + 3 8 8 + 4 = 12 

12 + 5 = 17 

Pi errick a sintplcmcnt systématisé. 1\If!is il a o ublié d'ajo uter nn 4 s upplémen­
taire. JI fallait s ix 4 qni auraient donné 24·. Evidemment, c'est encore D euis, le r oi 
de la Ji A'é rcnce <pÙ a songé à comparer les n ombres. Et l'on a vu q LLe les difrérences 
croissaient de 2 à chaque fo is. Et c'est m êm e à celle occasion que l'ou s'es t aperçu 
fJne 15 + 9 don naient 24 e t non 20 e t que là, par conséquent, jl devait y avoir une 
erreur. 

·Mais pourquoi D enis est-il spécial iste de la difi'érencc. A cause d'une première 
ré ussite ? Parce qu' il est jaloux de son pe tit frère e l qu' il compare toujours les parts? 
J e ne sais . ltla is je sais qu'un gro upe classe composé d ' indi vidus qui posent sur les 
ch oses beaucoup de grilles di1l'érentes a beauco up de chances d'avancer. 

(D) 
56 

+ 78 
133 

76 
± 58 

133 

On le voit: le calc uJ nun1.érique n'es t pas très ass1.u-é chez Pierrick . D étail 
que cela. Les choses sc mettron t d'elles-mêmes on place. S' il faut absolument un p etit 
coup de pouce, nous uons en préoccuperons . Mais pas maintenant, non, non. Mainte­
nant, priorité aux tnaths. 

89 
+ 67 

156 

Cette fois, c'es t Serge qui est à l'origine <.le ]a déco uverte. Il avait écrit : 

87 
+ 69 

156 

- A v art ir de 

Nou s avions compris son syst èm e (son truc) : il per­
mute les chifl'res des un ités. J ean-Paul dit: 

- On pourrait anssi permuter les chiffres des dizaines . 

Alo1·s j e pose la (1 ucstion : 

89 combien peut-on faire d 'opé1·ations qui donnent 156 ? 
+ 67 

Naltu·ellcment: 4 opéra tions . Vous le voyez, j e suis aUé un p eu plus loin que 
la donnée initiale ; j'ai poussé un peu. C'est cxceplionucl. Car maintenant je suis 
assez sage pour laisser les choses n1ftrir d 'elles-mêmes. Tl y aura to uj om:s quelqu' un 
qui reprendra cc qui a é té examiné e l qui, volontairem ent o u in.vo luntairen1cnt donnera 
quelque chose tl' un 11eu llifië reul. Et c'est cette légc':re dévialion qui ouvrir a une aulre 
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piste. C'est ainsi que ce 25-10 Patrick avait donné quelque chose de différent de 
Serge et Pierrick : 

123 
+ 321 

444 

321 
+ 123 

44.4 

TI ajoutait une symétrie horizontale dans les chiffres. 1\Iais en fait, il n'abou­
tissait qu'à un cas particttlie1· de la pe1·mutation : celle de tous les chiffres. Ce qui 
aboutit à la commutativité 123 + 321 = 321 + 123. 

. 
Cette fois-ci j'ai commis une deuxième faute, j'ai fait une seconde entorse 

à ·mes principes en examinant la création de Serge car j'ai dit: 
-« Ce que Se1·ge a fait avec des chiffres on pounait le faire avec n'importe quoi. » 
Et les enfants ont doru1é des lettres. Et aussitôt Piertick, notre 1·écepteur 

sensible, s'en est trouvé infonné. Et il écrit: • 

(E) 
ab 
c g 

ch 
a g 

g a 
b a 

h a 
g c 

Je ne crois pas que l'on ait exatuiné ce travail. Peut-êtl'e l'ai-je dédaigné parce 
qu'il y avait beaucoup d'autres réalisations à examiner ce jour-là. Ou hien parce 
qu'elle n'était pas apparue spontanément. Et je répugnais sans doute à tricher. 

D'ailleurs, 5 jom·s après, Ghislaine nous donnera l'occasion de rep1·endre ce 
thème puisqu'elle écrira le 30-10 : 

56 
+ 12 

68 

12 
+ 56 

68 

21 
+ 56 

77 

56 
+ 21 

77 

Elle s'étonne1·a de ne pas trouve1· quat1·e fois le n1ême résultat comme elle s'y 
attendait. La critique de la classe lui permettra de constater que pom· obtenir à 
chaque fois le même résultat; il faut permuter les unités entre elles, les dizaines entre 
elles, sans opé1·er de croisements. C'est-à-dire à l'intérieur de la maison de Robin 
{unités) et de la maison de Denis (dizaines) mais sans changer de maison: Exemple : 

56 
12 

52 
16 

16 
52 

12 
56 

- Notez hien qu'en autorisant les changements de maison on arrivait aux 
permutations. l\•Iais là n'était pas notre recherche du moment. 

Mais voici encore une autre invention de cette jou1·né.e fertile : 

(F) 

1 2 3 4 5 6 t 8 9 10 Il 12 13 14 15 
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On appelle cela ]es cTéneaux. Et l'on voit innuédiatement la position des 
nomlHes en pairs et in1parrs . 

(G) 
E t voici pour terminer : 

0 + 0 0 28 = 7 6 5 4 3 2 1 0 
0 + 1 - 1 21 6 5 4 3 2 1 0 -
0 + ) + 2 3 15 5 4 3 2 1 0 
0 + 1 + 2 + 3 6 10 4 3 2 l 0 
0 + 1 + 2 + 3 + 4 10 6 = 3 2 l 0 
0 + 1 + 2 + 3 + 4 + 5 15 3 2 1 0 
0 + 1 + 2 + 3 + 4 + 5 + 6 = 21 1 1 0 
0 + 1 + 2 + 3 + 4 + 5 + 6 + 7 = 28 0 - 0 -

N 'es t-ce pas rcmarqttable ? Déjà en C, l'enfant avait abordé ce thème. Non, 
non , ce n'es t pas la 1nên1e chose. Cette fois, il s'agit du développement des nombres 
trian gul aires f]Ui avaient été abordés par Philippe Houx ]e 4-10 

1 + 2 + 3 + 4 + 5 + 6 = 21 et repris p a r le mêm e Philippe Je 11-10 

1 + 2 + 3 6 

1 + 2 1 3 + 4 + 5 = 20 

On le voit , Philippe Roux t ourn ait autour. Ma is Pierrick , lui, a une fois de 
plus prolon gé el systé1na tisé la découverte. Et il en a m ême donné une expression 
syntéLriq ue. 

(Il) 
Ce n 'était pas toul. C:e 1n~utc jom· P icrriek avai t entamé autre chose : 

Pourquoi s'est-il a rrêté eu chellliu l P a r fatigue proLablcn1ent. Il en ét ait 
à la Be création de la journée el il a dft s'apercevoir que ça pro~mettait d 'être lon g. 
Mais cette amorce de travail ne sera p as inutile. Ou vena sans doute un jour re­
paraître cette graine stoppée dans son éclosion . 
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(I) 
ll ne reste plus rien. Ah ! • 

SI : 

8 1 + x 1 10 1 
x 1 + 8 1 10 1 

10 1 - x l 8 1 

C'est la !"eprise des « tieTcés » avec, au dépaTt, la commutativité de l'addition. 
Et à l'arrivée l'absence de 10 1- 8 1 = x l qui donnait la solution de l'équation. 

On note1·a l'emploi erroné du 1 dans l'équation. J)'fais nous n'en somnws encore 
qu'au dégrossissage: nous n'allons pas songer à la rigueur dès le départ. (Des gens 
beaucoup plus qualifiés que moi sauront bien s'en charger, au CES. Pour l'instant 
nous n'en sommes qu'à la p1·emière exploration et non, à la systématisation). 

26 OCTOBRE 

(A) 
d s d s d s d s 

3 0 4 5 2 4 1 0 

Le ç! et le ~ doivent signifier « dizaines » et « seuls ». 
(B) 

Pierrick démaue à nouveau un quadrillage à 10. j)Jais il s'interrompt, je ne 
sais trop pourquoi. Sans doute parce qu'il l'avait déjà réalisé le 18-10. J'ai repTésenté 
les ratu1·es parce qu'elles ont peut-être de l'importance. 

(C) 
56 

+ 78 
124 

76 
+ 58 

134 

5 6 t 8 

78 
+ 56 

134 

76 
+ 58 

134 

Pierrick ct·oit avoir trouvé les quatre opérations que l'on peut construire sur 
56 

+ 78 (en comptant l'opération identique ou, mietLx, la transformation 
identique). l\Iais en réalité, la seconde et la quatrième opérations sont identiques. 
Cependant, le 124 nous fait nous jnterroger. Est-ce que le système du résultat cons­
tant n'intervient pas à chaque fois. Ou bien est-ce simplement une erreur de calcul. 
Naturellement, il s'agit d'une eue uT de calcul. Ceci prouve une fois de plus que ]a 
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perception de la possibilité d'une structure commune à plusieurs faits permet d'exa­
miner ces faits pour voiT si certains d'entre eux y échappent Vl'aiment. Et vérification 
faite on s'aperçoit souvent que l'm·dt·c entr'aperçu existe vraiment. 

J'insiste sur cette l'elation entre l'erreur et l'intuition d'an m·dre parce qa'elle 
m'est apparae pe1·sonncllement récemment en cherch ant la loi du tiercé dans l'm·ru:e. 
Et puis, c'est même un fait reconnu pat· les scientifiques, qui citent souvent l 'exemple 
de Le Verrier qui avait un trou dans la structure q u'il devinait, et qui ]Joncha le 
trou avec la planète Uranus. 

(D) 
«Je veux m,'acheter un camion qui vaut 5 000 F. 1"\!Iais je u 'ai que 500 F . Combien 

m'en reste-t-il ? » 
Solution. 
Pour la première fois, Pierrick aborde les inventions de problème. Je m'em­

presse de signaler que pour moi, il n'y a problème que lorsqu'il y a véritablement 
problème pour les enfants. Je ne veux pas les mettre devant des problèmes à moi, 
que j'inventerais spécialement }Jour des motivations qui mc seraient personnelles 
telles que : «entraîner les élèves pour qu'ils s'habituent à faire les problèmes stupides 
des livres ou des examens ». 

Evidem ment, il faut beaacoup de sécm·ité pour accepter cela. C'est vrai, 
je suis tranquille. En 17 jours de classe nous n'avions eu spontanément jusqu'ici 
que le problème de la différence de hautetrr des piliers. ~fais tm tel problème, survenu 
comme événement ct inscrit dans les affectivités, les circonstances et les sens, en 
valait 50 autres. Puis le 16-10, nous avons eu le problème inventé d'après 1 1 + x = 
3 1 et traduit en essence dans un moteur. Et ce même jow-, un deuxième problème 
mais vraiment vrai celui-là puisqu'il s'agissait de raisin blanc et de raisin noir rap­
portés des vendanges en Anjou par le père de Jeannot. Patrick avait demandé spon­
tanément (et non scolairement : je veux dire naturellement et non dans l'intention 
scolaire de faire un problème scol aire) : 

- Combien pèsent les raisins ? 
Alors, naturellement, nous avions sorti la balance et pesé : le noir, le blaue, 

avec la boîte, sans la boîte (encore le t iercé ! raisin + ]Joîte = tout) ce qu'on donnait 
à la classe voisine, ce que l'on gardait pour nous. 

Cinq jours plus tard, le 21, Patrick, l'amateur de poids, avait mis 512 g dans 
un plateau et dans l'aun·e les échecs et 80 g. Et nous avions travaillé là-dessus «spou· 
tanément »,sans forçage de ma part. Vous le voyez pour moi, il n'y a pas de p1·oblème : 
s'il n'y a pas de problèn1e, il n'y a pas de problème. Mais s'il y en a un, alors nous 
nous y arrêtons aussi longtemps qu'il intéresse les enfants. S'ils ne vont pas jusqu'au 
bout de leurs idées, cela ne fait rien : on ne force pas, c'est qu'ils avaient envie d'autre 
chose. ~lais je suis sans crainte car ils l'eprennent toujours, un joux ou l'autre l'idée 
qu'ils n'ont pas menée à bien. Et c'est ce 1·espect du. cheminement de l'enfant, cette 
cuhure- pour lui - qui m'apparaît la moins interventionniste, la moins traumati­
sante et, eh fin de compte, la plus rentable (l'horrible mot). 

Tenez, le 25-10, les petits du CEl qui ont fait beaucoup de problèmes de cc 
gem·e au CP s'inventent des problèmes d'01·anges achetées, de châtaignes mangées, 
de dessins retirés. Et c'est cette piste qu'aujourd'hui notre Pierrick emprunte. 

Pour en finir avec ce sujet, je dois ajouter que nous distinguons : l'histoire 
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chiffrée qui ne devient problème que lo1·squ'il y a une question, le titre de l'opération, 
l'opération et la critique du résultat. Donc la critique peut s'exercer sur cinq points : 
l'histoire, la question, le titre (la formulation de la réponse), l'opération et le résultat. 

Et pour maîtriser ces cinq points, il faut pour chacun un tâtonnement qui 
peut être long et qui est spécifique. 

Ici, dans le problème D, la question est mal posée. TI ne faut pas demander 
« Combien m'en reste-t-il ? », mais « Com.bien me manque-t-il ? ». Il faut aussi tâton­
ner dans le domaine de la propriété des termes. 

La solution a été tTouvée en commun par ·extension du problème des piliers 
qui est le problème référence pour les n1esures de longueur. (Pour les poids, ce sont. 
les raisins qui ont fourni la référence : non pas des raisins préfabriqués, des raisins 
artificiels, mais les vrais raisins de la vie). 

Nous avions : 
petit bout de bois + moyen bout de bois = grand bout de bois 

P + 1\f G 
d'où G - 1\f = P et G - P = M 

I ci on fait la m ême chose avec les sommes d'argent. 
li manque G - P = 1\f 
On pollvait dire également 500 + = 5 000 ou 500 + • = 5 000 

ou 500 + x = 5 000 et même, à la rigueur 500 + 500 = 5 000. 
Ce qui prouve que nous faisons hien de prendre notre plaisir à jouer sur les 

structures dégagées du réel puisque, un jour ou l'autre, on peut les réinvestir dans 
le rée]. 

Alors, la p este soit des problèmes artificiels de salades qui font 1·êver à l'huile, 
au citl'ou, à la mayonnaise, à la couleur verte, aux endives, à la scarole, à la laitue, 
aux chetnins a1·gentés des li1uaces et détottrnent de la structure. 1\fais vivent les vrais 
problèmes, c'est-à-dire ceux qui font problème pour l'enfant, qll'ils soient réels ou . , 
mventes. 

Tenez, j'ai oublié de vous le signaler: le 8 1 + x 1 . 10 1 d'hier était dél'ivé 
d'nu pt·oblème de Eric réalisé à la suite du dessin suivant. 

Ce qui prouve que, sans nul forçage, nous avons déjà pour les contenances, 
les mesw·es de longueur, l'argent, les poids, un problème qui constitue une 1·éférencc 
totale parce qu'elle est bordée d'atomes crochauts tels que rires, questions, surprises, 
doutes, incertitlldes, attente, moque1·ie ct solution. Sans compter : les couleurs, le 
jus du raisin, sou goût, la tête de Eric qui s'est trompé ... et aussi les ·entremêlements 
des t.imbres des divers glapissements de joie Oll d'inteuogation, le poids des silences, 
e tc. 
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28 OCTOBRE 
(A) 

145 
+ 541 

686 

• 

541 
+ 145 

686 

Pierrick reprend la piste de Patrick : les permutations au sein de chaque 
«maison» mais avec 3 maisons. Mais il s'arrête à la simple commutativité. 

Voici maintenant : 

(B) 
1 

• 

Je n'ai pas su tirer parti de cette création dont la première idée fut lancée 
Je 16-10 par Joëlle. 

Je n'ai pas su voir qu'on aurait pu introduire la notion d'ordre. C'est une 
émission de télé, un mois après, qui m'y a fait penser. Et je l'ai bien reçue parce que 
j'avais cette question restée en suspens dans l'esprit. Vous voyez qu'on a constam­
ment besoin d'une information c1ui peut nous êtTe donnée efficacement (après la qu-es· 
tion) par la télé, ou des livres, ou mieux, la critique des camarades sur place. 

(C) 
600 
100 

5 
001 

500 
100 

2 
002 

700 
200 

5 
001 

800 ~2~ 
000 004 

0 

Tiens, une crise d'opérations. C'est une crise tout à fait normale. 

Ce n'est pas paree que nous faisons des mathématiques que nous allons refuser le 
calcul. Il vient ? Nous l'accueillons. Il s'en va ? Bon voyage. Ce qui compte, à mes 
yeux, c'est que je n'ai plus, comme autrefois, la hantise des résultats : le calcul, c'est 
le parfum de la mathématique. Si nous nous occupons de la fleur, le parfum sera donné 
en prime. Aussi, je suis bien décidé à ne pas me soucier des acquisitions au cours 
du 1nemier trimestre. Je pow·rais être tenté de bien les Inettre en lllace, d'abord, 
afin d'assurer mes arrièl-es et de galoper plus libren1ent. ~fais ce serait un gaspillage. 
Car lorsque je me préoccuperai un peu Jllus des acqt1isitions de calcul dans le second 
trimestre, pt·esque tout se sera m.is en place, tout seul. En effet, il y a un tel a}Jpétit 
de mathématique, une telle ardeur, une telle joie que l'on ne puisse envisager un 
seul instant que les choses « dues », ne soient jamais sues. 
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Je paraîtrai peut-être pusillanime à certains. ~fais les programmes n'ont pas 
changé. Et j'ai des responsabilités vis-à-vis de mon CE2 qui va me quitter pour le 
CML Pour le CEl, je suis tout à fait tranquille, car je respecte mon programme (CP 
jusqu'à 10, CEl jusqu'à 20, etc.). 

Pour les divisions, c'est la critique de la classe qui a permis à Pierrick de com­
prendre qu'il faisait ses opérations à l'envers. 

(D) 

' 2... 3 4. 5 6 
15 16 11 18 19 2.0 
l9 30 .31 32. 33 34 
+3 +4 ~5 46 4-ll 48 

-

(E) 

30 OCTOBRE 
(A) 

1 l 3 4 5 6 
Il 12 13 14. 15 16 
2.1 22 23 24 25 26 
31 32 33 34 35 36 

(B) 

7 8 
21 22 
35 36 

4-9 50 

7 8 
11 18 
21 28 
3~ 38 

9 10 
23 2~ 
31 38 
51 52 

9 10 
19 20 
2.9 30 
39 40 

1 1 1.2 

2.5 26 
13 

21 
14-

28 
Voici un quadrillage pm·tant sur 
des bandes de 14. 

39 4-0A·l +2 Non exantiné 

53 54- 55 56 

• 

Une amorce de damier par coloriage des 
pairs, mais il y a des déraillements. C'est 
Joëlle qtù avait lancé cette affaire. 

Voici encore un quadrillage suT 10. 
Pierrick l'avait déjà réalisé le 18-10. 
Et il l'avait rep1·is le ·26-10. 
Cela a l'air de lui plaire. 

9 10" 12 1 C'est Ginette qui est à 1' origine de 
.._cette création car elle avait réalisé ~ t 

6 
5 
4-
s 
2 

(page stùvante) 

1 2 3 4 5 6 t- 8 9 10 Il l 
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1 

1 

(Ç) 
-

3 + 3 = 12 -6 + 6 = 24 

Nous avions discuté sur les deu..x 1 de départ. Puis 
sur les nombres qui composent l'ensemble horizontal 
et l'ensemble vertical. 
Joëlle ayant repris cette création nous avions établi 
une correspondance entre les nomb1·es semblables. 
Et aujourd'hui cette idée est reprise. Et l'on s'aperçoit 
que les traits sont parallèles. N~us avons aussi discuté 
sur le 0 que l'on aurait pu remplacer Jlar un l. 

-~~ 3 
_ __.,., 6 9 

Oui la- mê1ne erreur se trouve ici reproduite, ce ne sont que les ensembles qui 
peuvent être complémentaires et non les cardinaux. :Mais je ne m'inquiète pas. Je 
sais q11e certains vont 1ue faiœ les gros yeux. ~fais si vous saviez ce qu'il faut de ré­
pétitions avant qu'une n 'l tion soit inscrite dans le comportement d'11n être ! Et nous 
justement nous n'inscrivons rien, nous ne faisons qu'c>..'Plorcr. Alors toutes les erreurs 
sont 1·éparahles. Et puis., l'essentiel à ce niveau, c~ n'est pas l'écritur·e : c'est le jeu 
de la complémentarité. Cest le jeu sur l'équation de la forme: a + x b 
L'écriture ou pour 1nieux dire la repTésentation n'est pas l'élé- 3 + x 12 
ment fondamental. C'est l'idée qui compte avant tout. c + y 24 

(D) 

Pierrick a di'1 se demander : - Et maintenant, pour terminer, qu'est-ce que 
je pourrais bien inventer ? Et pourquoi pas un petit problème. 

«J'ai 30 grappes de raisin. J'en ai mangé 18. Combien en reste-t-il ? 
Solution. » 
Cette fois la question est conectement posée. :Mais la solution est restée en 

suspens. 

4 NOVEM BRE 

Pierrick 

Je croyais que ce dessin éttùt uue création originale de Pienick. :Niais je me 
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trompais. En effet, la veille des vacances de la Toussaint, nous avions étudié la création 
de Eric reprodmte ci-contre. 

Nous avions vu par exemple que 
(2 blancs + 1 noir) X 5 = (2n + lh) X 5. 

Nous avions vu éga1ement le déca1age progressif des 1, 
des 2, des 3, des 4, des 5, des 6. Et entre les nombres qui 
étaient sur la même ligne, la différence augmentait d'une 
unité à chaque fois . Cette création nous avait ravis : quelle 
J>erfection dans la régularité ! 

Eh ! bien, justen1ent, je crois que c'est cette pe1Jection 
qui a séduit Pienick. l\fais nous avons débouché sur quelque 
chose d'absolument inattendu. Et gros de conséquence puisqne 
nous abordons par ce biais le calcul des aires. 

Patrick avait proposé de boucher un trou blanc avec 
les 2 carrés noirs en excédent. 1\fais il restait une lacune à 
comble1·. Quel dommage ! Ah! si ceux-là avaient pu être 
bouchés aussi, quelle perfection. Alors je propose : 

- Considérons-les comme bouchés. 
- Alors c'est facile : 9 x 3 = 27 noirs, et 9 x 4 

36 blancs. 
0 . . ? ut, ma1s . 

- Oh ! c'est facile : 2 noirs de moins 27 - 2 = 25. 
- Et alors deux blancs de plus 36 + 2 = 38. 
- 1\Ioi j'ai une autre idée, dit Denis. On au1·ait en 

tout 9 X 7 = 63 canés. Et il y a 25 noirs, donc il reste : 
63 - 25 = 38 blancs. 

(B) 

Eric 

1 1 

_..,.....__ 2 

~ 
......----..----~ 3 
""-"-.....__..--...-...........----. 'f 
---------------- 5' 

Nous n'avons rien fait de cela. 1\fais.pui&que c'est sur le carnet, 
je le rep1·oduis. Certains y verront peut -être l'amorce d'une 
idée qui sera reprise plus tard (fonction). Laissons mûrir 
les choses. Il ne faut jamais forcer. Ici, il y a l'idée d'arrivée, 
ou tout. au moins tme certaine idée de correspondance ne 
serait-ce qu'entre les ligues et les chiffres. Qui ne sent comme 
un vide à gauche, vide que l'on serait tenté de remplir et 
qui déboucherait sur la fonction. J'insiste là-dessus : pas plus 

qu'en langage écrit, qu'en techniques parlées, il ne saurait y avoir de création gratuite. 
Je vois ces petites amorces de quelque chose comme des atomes crochus dans tm 
monde aléatoire. Et qui sait par quel hasard fortuit, une rencontre de deux atomes 
donnera la molécule-mère d'une structure nouvelle. Comme je sens là le tâtonnement 
expérimental, quand il n'en est qu'à l'aube (un point du jour) avant l'aurore, molé­
cule du jour. 

5 NOVEMBRE 

Tout ça c'est bien beau. Mais revenons sur terre. 
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«J'ai. lln jardin qui n1esure 60 m. d-e long». 

C'est tout. Pas de qnestion, pas de réponse, pas même de largeu1·. Puisqu'on 
n'en peut rien faire, profitons-en pour parle1· d'un autre problème-événement-référence. 

Depuis le début de l'année, pour faire o1·iginal, ou pour mieux repérer mes 
CE, mes tables étaient en fer à cheval. ~fais lorsque nous avons décidé d'installer 
les ateliers d'électricité, de cartonnag~, de géométrie dans l'espace ... nous nous sommes 
aperçus que la disposition de nos tables gênait la circulation autou1· de la grosse 
table du fond . Alors nous les avons mises ainsi : 

DDDD 
DOl IDDD 
DDDDDD 
DDDDDI 1 

~fais cela ne s'est pas fait sans peine. Nous avons calculé les espaces au jugé 
en retirant ici, en ajoutant là. Et les cinq espaces qui mesuraient 81 cm, 73 cm, 72 cm, 
78 cm, 76 cm sont devenus 76 cm, 76 CJn, 76 cm, 76 cm, 76 cm. C'était une solution 
satisfaisante. 

1\{ais nous avons repris le problème en collant dans la classe toutes les tables 
contre le mur de gauche comme ci-dessous: 

~ ..................... 3.)80 .............. ... .. .. ...... .. . 

Elles prenaient 60 cm X 6 = 360 cm. Il restait un espace de 7,40 m - 3,60 m 
3,80 m que l'on a partagé en 5 morceaux égaux. 

J'abrège. Mais l'on voit qne la politique qu.i consiste à n'accepter les problèmes 
que lorsqu'ils apparaissent vraiment est très payante. Car ce que l'on fait, à même 
la vie, on le voit avec les yeux de l'attention; et mên1e de la passion. Et avec, par 
avance le goîU du raisin dans la bouche et ièi, la perspective de la juste répartition 
des tables puisque c'est cela que l'on attend. Et qui est aussi pour certains, cmmne 
un dessert. Vous le voyez : ici, nous avons retrouvé tout naturellement les mesures 
de longuetu· et les ensembles complémentaires pnisqu.e tables + es11ace libre =largeur 
de la classe avec 11.ne 11etite ornementation supplén1entaire puisque c'était : 
6 tables + 5 espaces = largeur de la classe. 
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0000 

5342 
+ 4651 

9993 

0001 

53tH 
+ 4652 

9993 

0010 

5352 
+ 4641 

9993 

0100 

5642 
+ 4351 

9993 

1000 

4342 
+ 5651 

9993 

1111 

4642 
+ 5351 

9933 

Holà ! De quoi s'agit-il ? Eh ! bien tout simplement de la recherche sur les 
permutations à l'intérieur des «maisons» qui continue de progresser. llier Josiane 
en était arrivée au programme des additions de 2 nombres à 3 chiffres. Une fois de 
plus, Pierrick a t·epris la création d'un de ses camarades, mais en essayant do faire 
mieux : il s'est attaqué aux additions de 2 nombres de 4 chiffres. 

:Mais il faut que je revienne sur ces « progt·ammos ». 
n y a longtemps que j'ai pris contact avec le système binaire (une quinzaine 

d'années). Et, il y a 5 ans, je m'étais aussi amusé à fai1·e un diagramme de Venn à 
4 éléments pour visualiser les résultats de mes élèves en lcctlue, écriture, calcul et 
français (on le voit, moi, ma maladie, c'est de sauter sur toute nouveauté pour voÎI· 
quel parti on peut cu tirer) . 

Et voilà qu'un jour, en feuilletant un livre consacré à l'AlgèhTe de Boole, 
je tombe sur les cartes de Kan1.aught qui associent justement le système binaire 
au diagramme do Venn à 4 élémenls. Vous pensez si j'ai agrandi ntes yeux. Et p~nce 
que cela allait dans le sens de ma consti·uction personnelle, parce que cela la pro­
longeait, j'ai assimilé très facilement des choses très inté1·essautcs. Il me restait à 
les offrir à 1nes enfanls dans l'optique de « tous les départs avant 8-9 ans». C'est­
à-dire dans la perspective de l'ouverture ma..ximale des pistes de recherche. 

:i\Iais attcn·tion, il ne s'agissait pas poux moi de les imposet· à mes enfants. 
Non, fidèle aux enseignements de Delhas ty, je voulais s intplement être prêt à les 
recevoir, à les apercevoir quand eUes apparaîtraient. 

Eh ! bien, je ne pensais pas que cela plît veuil' si vite. Et par un biais que 
mon ancienne cervelle de pédagogue n'aurait pu pré voir. 

A la vérité, je me faisais tout un monde de ce système binaire. Et je me disais 
qu'il faudrait des circonstances vraiment exceptionnelles pom· qu'il atterrisse un 
jour dans ma classe. Eh ! bien, non, ça a été tout simple. TI a suffi que Serge écrive 

• un JOur : 

89 
+ 67 

156 

87 
+ 69 

156 

pour que tout dén1arre. Vous remarquerez tout au long du cahier que l'on ne parle 
pas beaucoup de Serge. Mais quand il tire un coup de pistolet dans le concert, ça 
fait du bruit. Un bruit suffisan1ment fo1·t pour qu'il s'en souvienne et qu'il sache 
qu.c, parfois, lui aussi, il est capable de beaucoup ... et do beaux coups. 

En examiu1wt la c1·éation de Serge nous avions constaté 89 
que c'était scul01nent dans la maison de Robin qu'un ebange- + 67 
n1ent avait été effectué. Alors j'ai demandé : 156 
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+ 69 

156 
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«Qu'est-ce qu'on peut dire ? 

- Oui Robin, non Denis.>> • 

Alors j'ai parlé de ma machine à laver. Pout· la mettre en marche, il n'y a 
pas de bouton sur lequel on aurait écrit: marche, ni de bouton sur lequel on aurait 
écrit: arrêt (comme sttr les compteurs électriques et les disjoncteurs). Non dans 
ma machine, il y a quelque chose que je ne comprends pas très bien 1 0 

pas. 
- Oh ! c'est facile, dit Eric, 1 c'est : oui, ça marche. 0 c'est :non, ça ne marche 

- Alors qu'est-ce qu'il a fait ~erge ? 

- Il a changé chez Robin, mais pas chez Denis. 

-Alors? 

· - Alors, ça donne 01. 
Pierrick se Jnécipite. 

- 0 ui mais cl1ez Denis on aurait pu changer au lieu de changer chez Robin. 

-Alors ? 

- Alors ça doune 69 
+ 87 

156 

~lais on peut changer les detoc 

et c'est 10 

67 
+ 89 

156 

et c'est 11. 

Ou bien on ne cltange 1·ien du tout et c'est 00. 

Alors pendant u.u bon moment la classe a travaillé presque uniquement là-
dessus. On sc clonnait une opé1·ation initiale du type 89 et on essayait d'en 
tirer quatre additions avec les programmes + 67 

01 

87 
69 

10 

69 
87 

11 

67 
89 

00 

89 
67 

156 

Repi"cnons maintenant la création d'aujourd'hui. 

Pierrick a trouvé le moyen de réaliser une économie (c'est un souci constant 
de la classe qui sait que si «c'est économique, c'est mathématique») . 

Au lieu de proposer une opération originelle sur laquelle on effectue les pro­
grammes 01 10 11 00 il donne d'entrée l'opé1·ation 00 (transformation identique) . 
Ici il s'agit de 0000. 

Dans cette création on voit le procédé u tilisé par Pierrick. 0000 0001 
0010 0100 1000 1111. n permute successivement les chiffres des unitÇs, puis 
des dizaines, puis des centaines, puis des 1nille, puis tous les chiffœs. 
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8 NOVEMBRE 

(A) 
1 

ô 

Voilà une création dont je n'ai pas su tirer parti. Je n'avais 
4 pas encore pensé à la notion d'ordre 

l< 2<3<4<.5<6<7 
et bien entendu 
7>6>5>4>3>2>1 

~fais on doit pouvoir faiTe mieux: je sens mon incompétence et j'ai faim de 
topologie. 

(B) 
1 x 10 
2 x 10 
3 x 10 
4 x 10 
5 x 10 

{C) 
6547839785 

x 25 
32739193825 
1309567570 
45834869525 

(D) 

(E) 

10 
20 
30 
40 
50 

6 ·---..,----""" 

6 x 10 
7 x 10 
8 x 10 
9 x 10 

60 
70 
80 
90 

Ceci a sans doute pour origine une étude 
du travail des petits du CEL 
Ou bien Pierrick a été séduit par la façon 
curieuse de transformer les unités en dizaines. 

Pierrick s'intéresse maintenant aux multiplications. Dans la 
classe, il y a presque toujorus quelqu'un qui cultive les opérations. 
Ici, la critique de l'opération a aidé Pierrick. De toute façon 
la pratique est assimilée. Le reste ne sera qu'une affaire de rodage. 

C'est une reprise de la création de Joëlle exposée le 
16-10. l\fajs Pierrick ne s'est pas contenté de l'étoile 
à 5 branches. Il a dû encore se dire: 
«Et si on en met plus, qu'est-ce que ça donne ? » 

Je ne vois pas trop ce qu'on aruait pu dire de ceci, ni ce qui 
a hien pu l'inspirer. Nous n'avons rien dit parce qu'il y avait 

3 ce jour-là, comme chaque jour, douze créations à examiner. 
L-~~--1 Et chaque jour je dois choisir dans chaque page pour ne pas 

5 déborder sur les murs. Pierrick est très créateur, mais il a 
des compagnons dans cette aventure. 
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(F) 
00000 

61524 
+ 154.42 

76966 

00001 

11111 

00010 00100 01000 10000 

10001 11110 

Pom· aller plus vite, je n'ai donné ici que les programmes. On voit le procédé 
utilisé par Pierrick. C'est le même que pour les additions à 4 chiffres. :Mais à la suite 
il a tout de même inscrit 10001 et 11110. 

Ainsi, ce qui a tenté Pierrick dans cette afl'aire de programmes, c'est le nombre 
de chiffres des opérations. ~fais plusieurs de ses cama1·ades se sont intéressés à l'ordre 
des programmes. 

C'était Colette et Jean-Paul qui étaient, au départ, les plus acharnés à découvrir 
cet ordre. 

Et la plupart des élèves du CE2 et quelques CEl l'ont très hien assimilé. C'est: 
000 - 001 - 010 - 011 - 100 - 101 - 110 - 111. 

Il faut dire que nous avions un p1·océdé très simple, le procédé oui-non. Nous 
l'avions vu sous plusieurs angles : oui pouce levé, non pouce baissé ; oui règle levée, 
oui crayon levé, etc. 

Mais ce que nous avons préféré c'est assis-debout, assis étant le zéro et debout 
étant le 1 (le oui). 

Voici la situatÎOJ:l <les cinq « trésoTie1·s » : 

0 0 0 
Eric Philippe Prigent. 

Si l'un d'eux se lève il passe à l. 
Si on a un seul rang (Robin) Robin peut être : 
soit assis, soit debout : 

J 

,-..., 

~ 

...;--

0 0 
Dt?llÎS Robin 

0 ou 1 
- '-

Si Denis (2e rang) entre en jeu, on a 1Jlusieurs situations possibles (Debout : 1, 
Assis : 0). 

Rien 
00 

Robin 
01 

Denis 
10 

Prigent rentre aloTs en jeu (c'est l'unité de 3e rang). 

S'il . est assts, on a : 
000 001 010 

S'il est debout, on a : 

100 101 110 

(Robin-Denis) 
11 

011 

111 
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1\Iais si cette crise de «programmes» binaires a duré très peu chez Pierrick, 
la classe en est restée friande pendant très longtemps. Plusieurs enfants ont parfai­
tenlent compris l'écriture des 1uogrammes à 3 chiffres. Et Serge a failli 1·éussll.· par· 
faitement les programn1es à 4 chiffres. Il n'a fait que 2 erreurs qui sont apparues 
lorsque nous avons fait l'addition des programmes. 

Car on fait aussi l'addition ! Lorsque Ghislaine avait émis cette idée, je m'étais 
dit : «Quelle idée folle, ça n'a rien à voir avec l'addition des nombres ». 1\Iais cette 
année j'ai pom· principe de ne 1·efuser absolument 1·ien. Qui sait si ce c1ue je voudrais 
refuser ne nous aurait pas mené quelque part. Je me répète la formule qui me permet 
d'être si attentif quand je pense à me la redire : «Je ne sais pas. Je ne sais pas ce 
qui va arriver » (d'après KTishnamurti). 

Et ici, j'ai accepté l'addition su1· les pTogrammes de Josiane (maintenant, d 
j'ai acquis une liberté toute neuve, je n'ai plus besoin de n1e réfugier dans des cadres 1 
solidement éprouvés dans le passé, je puis affronter des situations neuves). 

000 
001 
010 
011 
lOO 
101 
llO 

+ 111 
444 

Ici on trouve 444. Pour Serge on aurait trouvé 7788. Il y avait 
donc un oubli {1100) ou deux (0100 et 1000) puisque avec quatre 
chiftres on obtient 8 « debout» pour chacun des trésoriers. 
(Si vous vous contentez de n1e lire, vous ne devez Tien com­
pl·endre, si vous avez un crayon à la main - un crayon crui 
écrit - ça doit être clair) . 

1\Iais nous sommes allés plus loin en calculant les possibilités assis-debout. 

Pour Robin seul 2 })Ossibilités 0 et l 
Pour Robin et Denis 4 possibilités 00 01 10 11 

Pour Robin, Denis, Prigent 8 possibilités 000 001 010 011 
lOO 101 llO Ill 

Ainsi quand on opère avec un garçon de plus, on a ce que l'on avait avant. 
Quand il n'est pas là, c'est peu différent de : quand-il-est-assis. 

Exetnple : 100 

0100 

101 

0101 

llO 

0110 

111 

0111 

au lieu de 

Ce n'est que lorsqu'il est debout que ça change. 

1100 1101 1110 1111 

Pour le garçon s ttivant il y a donc 2 fois plus de possibilités (1 fois pouT le 0 
et l fois pour le 1) . 

Pour Robin : 2. Pour 2 g;u·çons 2 x 2. Pour 3 garçons 2 X 2 X 
garçons 2 X 2 x 2 x 2. Et natuTellement de là on est arrivé à 2 1 2 2 
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Et c'est un très beau résultat qui nous 
po ur 1 chiffre 
pour 2 chiftres 
pour 3 chiffres 
pour 4 chiffres 
pour n chifi'res 

condlÙra un jour 
2 1 

à la loi suivante : 

2 2 

2 3 

2 4 

2 n 

• 
SYSTEME BINAIRE 

l\Iais quelle surprise quand je ne sais plus à quelle occasion j'ai introduit le 
système binaire. 

Ah ! si, je m'en souviens. Un jour Pascal du CEl avait écrit l'opération suivante 

11 7 
+ 3 10 

14 17 

Il a fallu reprendre une seconde fois l'explication que j'avais donnée le 14 oct. 
{voir à cette date) pour montrer que l'on n'a droi t qu'à 1 chiffre dans chaque maison. 
On est donc revenu sur le système décimal. Et puis j'ai trouvé l'occasion trop belle, 
j'ai parlé également du système binaire (je n'ai pu me retenir, l'occasion était trop 
belle). Au lieu de pièces blanches de 1 c, de pièces jaunes de 10 c, bleues de lOO c (elles 
sont si brillantes qu'elles reflètent le ciel bleu) j'ai donné des petits canés de mosaïque 
blancs, bleus et jaunes. Robin avait droit à 1 cané blanc. Si on lui en donnait l autre, 
Denis les prenait et allait à la banque (c'était 1noi le banquier) les changer contre 
un cané jaune. Si Denis avait 2 carrés jaunes, Prigent les prenait et allait les changer 
à la banque contre 1 carré bleu, etc. (Philippe, vert ; Eric, oran~e, etc.) 

Quand l'un des enfants avait 2 carrés, Robin disait : « Ça coule». Et quand 
il n'y eu avait qu'tln il disait : « Ça reste». C'était amusant. Et cela correspondait 
au non = 0 et au oui = l. 

l\fais Tegardez ce que donnent par exemple les nombtes 0 - 1 - 2 • 3. 

Denis Robin 
0 ----... 0 0 
1 --... 0 1 
2 ---+ 1 0 
3 __,. 1 1 

Surprise ! Exclamations ! C'était la même chose que pour ]es assis-debout 
des progrannnes d'opération. Les enfants n'en revenaient pas de cette similitude. 
l\Ioi non plus d'ailleurs, je ne pensais pas que le simple 89 87 de Serge 
nous aurait mené si loin. + 67 + 69 

Parallèlement, nous progressions à l'atelier d'électricité que j'avais installé 
sur une idée de Delbasty. Et chaque trésorier avait sa pile et son ampowe. Et cette 
fois le l c'était : allumé et le 0 éteint. Et les enfants traduisaient les signaux lumineux 
en nombres. 
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Alors j'ai parlé des machines à calculer électroniques qui existaient au Centre 
des Télécommunications de Lannion et au radôme de Pleumeur-Bodou. Et qui fonc­
tionnent suivant le même principe. Quelle passion d'écoute ! Quelle flamme d'entendre 
dans les regards. 

• 
LA DICHOTOMIE 

Mais ce n'est pas tout. Nous avions à ce moment-là achevé la dichotomie 
de notre classe que nous faisions avancer dans les périodes creuses. Et Jean-Paul 
s'est souvenu que oui-non, nous l'avions déjà employé quand nous faisions ]e tri 
des élèves. , 

24- élèves 
Filles 

Grands (CEl) -FG-
0 

-

-
--
FC:r 
1 1 

Ainsi nous avions F = 6 
(oui- filles : 6) 

et F = 18 
(non-filles : 18) 

1 (F barre 
1 • d 
1 taue e 

signifie ense.!!,lhle complémen­
F)F+F=E 

et FG = 6 

Et FG 

li 

-FG = 0 

-
FG 

10 

-
FG 

01 

- --
FG = 7 et FG = 11 

--FG pouvaient s'écrjre 

00 

Quelle stupéfaction de retrouver cela dans une 3e occasion. 

En passant je signale que pour achever la dichotomie de la classe, c'est-à-dire 
pour isoler chaclm des élèves, nous avions soufl:'ert. 

Au début, cela allait bien car les critères de tris étaient efficaces: ils scind8.ient 
chaque groupe à diviser en deux parties à peu près égales (après le })remier tri). Ainsi 
les 24 élèves étaient devenus 6 filles 18 garçons. Les 18 garçons avaient donné li 
petits et 7 grands. 

Les Il petits avaient donné 5 yeux bleus et 6 non yeux bleus 
Les 7 grands » 4 yeux bleus 3 non yeux bleus 
Les 6 filles » 3 yeux bleus 3 yeux non bleus. 

Bref, cela avait marché. 

l\fais, après, il fut difficile de trouver de bons critères transversaux, c'est­
à-dire des critères qui soient efficaces su1· toute l'étendue du front (Ainsi le critère 
robe bleue n'est pas intéressant parce qu'il ne s'attaque pas au groupe des garçons. 
Le critère «nom-avec-Le» est très satisfaisant pour nous Bxetons parce qu'il y a 
à peu près la moitié de: Le Scolan, Le l\ferrer, Le Vot, Le Bivic, Le Calvez, Le l\feur, 
etc.). 
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Nous avons hien avancé notre dichotomie en pensant à ceux qui avaient des 
frères, des sœurs célibataires. Mais plus nous avancions, plus cela devenait difficile. 
En effet Pascal et Stéphane d'une part, Yvon et Hervé d'autre part restaient insé· 
parahles. Nous avons tout essayé : la coule ru des voitrues, le métier du père, la pro· 
ximité de la .mel', etc. Nous n'avons réussi à séparer Pascal et Stéphane que lorsque 
nous avons cherché: «ceux qui viennent en vélo à l'école». l\fais Yvon et Hervé 
résistaient même à ce c1·itère parce qu'ils venaient à pied à l'école. Nous avons es­
sayé: les lapins, les chiens ... Heureusement, l'un avait un chat et l'autre pas. 

Alors chacun a pu se programmer en se elisant oui = 1, non = O. Nous avons 
dit aussi : oui = o, non = n. 

Quels rires ! En effet une convention s'est vite établie par laquelle dellX oo 
successifs se prononçaient ou. comme dans foot. Et lorsqu'on avait 2 n cela donnait 
m. Alors Josiane, c'était : nono et Ginette : 01un et .Michel : nonoum. Quels rires ! 
Quels esclaffements ! Quelles clameurs ! 

Pour ramener le calme reproduisons l'arbre dichotomique de notre classe : 

'1~0 

chat 

,_ 
.... 

'• ..... ..... .... ...... .. 

'• • • • 

. ;· • • \ . 
• •• 
·~ 

•• •• 
•• 

Pour voir v1:aünent un ru:bre, il faudrait le regarder à l'envers. (On a figlll'é 
par des traits le oui et par des pointillés le non) (1). Ainsi pour arriver à Hubert on 
pourrait elire : - - .. .. - .... · ... -
ou encore : 0 0 1 0 1 1 0 
ou encore : n n o n o o n 

• ce qut se p1·ononce monoun 

Nota.: Si l'on programn1e à l'aide de chiffres, il vaut mieux programmer de 
droite à gauche en se préoccupant d'abord des unités, des dizaines, etc. Nous aurions 
examiné la question si nous n'avions pas fait autre chose que de survoler le problèn1e. 

li faudl·ait peut-être que je elise un petit mot des cartes o 
perforées que nous avons réalisées sur une idée de Simone 0 
Pellissier. 0 

Voici celle de Hubert : n.n.o.n.o.o.n. 

(1) On pourrait aussi représenter le «oui» par le vert ·et le «non» par le rouge. 
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Les enfants ont constamment à lelU' disposition le paquet des fiches de la classe 
et ils s'amusent à sc retrouver ou à retrouver leurs camarades en int roduisant dans 
les trous une allumette. 

Je leur ai donné également un jeu de 32 cartes à joue1· perforées qui séduit 
pa1· sa pel"fection. 

Et cette étude de la dichotomie à partir de notre classe est précieuse parce 
qu'on la retrouve souvent dans la vie qui utilise souvent le procédé oui-non. 

Nous nous en servons également pom· étudier les cheminements à partir de 
l'école en posant : oui à droite, non à gauche. Cela nous mène loin : jusqu'à chaque 
maison. A noter égalen1ent que la discussion pour la reche1·che de critères nels et 
efficaces est aussi très enrichissante. 

• 

9 NOVEMBRE 

7 + 7 - 3 - 3 + 3 = ll 

Pierrick reprend là un thème fa1nilier aux deux cours. 

Voici, par exemple de Ginette: 10 + 20 - 10 + 20 + 10 - 20 = 30 

Et nous avons revu ce que nous appelons les ·paquets de zéro (10 - 10) (20 - 20) 
Et cela nous a permis de revoir les neutres que nous avions déjà vus dans la« cuisine» 
de Joëlle : 7 x 1 = 7 7 : l = 7 

Et aussi dans les égalités suivantes dont les petits sont si friands : 
100 + 0 = lOO 100 - 0 = lOO 

Le neutre pou1· l'addition c'est 0 : 10 + 20 - 20 = 10 + (20 - · 20) = 10 
+ 0 = 10; + 20 et- 20 se neutralisent, c01nn1e lorsque deux enfants de même poids 
me til·eut chacun par un bras : je reste en équilibre su1· un pied en siffiant ia Paini­
polaise. 

A propos de cette égalité de Pierrick, nous avons revu également l'associa­
tivité et la comnultativité de l'addition algébrique. Nous opérons dans l'ensemble 
des nomb1·es 1·elatifs- ensemble des nom .. bres Z. Nous y avons été conduits directe­
ment car ]a somme était souvent un nombre négatif. 

Les enfants aiment beaucoup SP, donner des polynômes arithmétiques de ce 
genTe. 

7 + 5 + 8 + l - 6 - 7 =- (7 -- 7) Î . '5 + 1 - 6) + 8 = 8 

13 NOVEMBRE 
E 1 2 3 4- 5 

(A) 
J 3 5 

-(X:, 2 4-
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Voici quelque chose qui prend très loin sa source puisque Patrick dès le départ 
de l'année scolaire avait écrit 1 3 5 
(Voir le 11-10 de ce dossier) 2 4 6 

Puis • • de Patrick : un autre JOUr, nous av10ns eu 
J'avais reproduit cette création sur un carton. Je l'avais 
COUJJée en deux su.ivant le trait. J'avais évidé les blancs. 

Et en posant la premihe moitié sur la 
deuxième on voyait netten1ent. 
Quelle surprise. N'était-ce pas de la 
magie ? i\Iais non, nous étions une fois 
de plus dans les sous-ensembles com­

1 
8 

2 
9 

3 
0 

1 3 5 7 
9 11 13 
2 4 6 

8 10 12 14 

4 5 6 7 
11 12 13 14 

pléinentaiTes dont la référence pour 1~ classe est E des Filles + E des Garçons = 
E des Elèves : F U G = E ou F U F = E 

Et puis le 6 novembre, voilà ce que j'avais trouvé sur le carnet de Jean-Paul. 

1 2 ': ) 4- 5 6 f 8 
2 : ~ ~ 6 8 

1 3 5 r 
(N'est-ce pas, au zéro près, l'amoTce de la premièl'e carte de Karnaught). 

J'avais dit aux enfants : 

«Vous voyez : Jean-Paul se donne un ensemble des 8 premiers nomhres. 
Et il fait 2 sous-ensembles. Voulez-vous leur donner tm nom ? » 

Denis : « Le premier c'est x. 

- Et l'autre ? 
E1·ic : - C'est facile c'est x (x barre) ». 

On a alors x U x = E 

Je sais cru'il y a une convention : les ensembles se désignent par une lettre 
majuscule. :Mais pour la lisibilité j'ai gal'dé x. Nous n'en sommes point encore au 
te~mps des conventions rigoureuses. (D'ailleu1·s les lettres des cartes de Kru'llanght 
sont en minuscules). Le 8-11 Denis s'intéresse à l'idée de Jean-Paul. 

Et il écrit 1 2 3 4 
0 4 5 6 
0 1 4 2 5 3 6 4 

Vous l'avouerai-je ? Cela m'a choqué. Mais puisque j'ai décidé d'accepter 
tout ce qui se présente, il faut bien que je me fasse aussi à cette hizruTerie. «Je ne sais 
pas ce qui va se produire». C'est dur, c'est très dm· d'être instituteur et d'avoir affaire 
à des enfants : il faut sortir de ses routines, de ses cadres si hien établis ! 

Je dis : - Cette fois Denis a mis l'ensemble au-dessous. C'est l'ensemble 
{ 0, 1, 4, 2, 5, 3, 6, 4} Et j'ajoute entre mes dents : Pourquoi pas, ap1·ès tout. 

Oh ! elle m'en fait voir cette jetmesse. Elle me fait du bien. 
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Et puis plus rien à ce sujet le 9-11. 
~fais ce 13-11. Pierrick Telève l'idée qui était tombée. Il y a une séparation 

des pairs et des in1pairs sur les 5 premiers nombres. 

(B) 

Cette création curieuse, en dehors des créations habituelles s'inscrit peut-être 
dans la ligne des reche1'ches du moment sur la réalisation du dessin d'une enveloppe 
sans lever le crayon. Idée qui était commune à Serge et aux élèves de Michel Pellissier. 

(C) 

Pierrick reprend ici son invention originale du 
4 novembre. Cette fois, il ne la tenait de personne, elle 
était bien à lui. n semble qu'il veuille la développer. 
:Mais, au lieu de rechercher la parfaite régularité, il 
dispose ses carrés noirs au hasard. Que faire en face de 
cela ? Il faut dire que, la veille, Hubert du CEl avait 
réalisé quelque chose ·de plaisant qui avait introduit 
une activité nouvelle. 

Voici la création de Hubert. 
On voit tout de suite qu'on peut remplacer les deux noirs de droite par les 

deux blancs solitaires. Alors, pour calculer le nombre de carrés noirs on dit 5 X 6 

••• 
lill 

Il 

Il 
Il 

Il 
Il 

au lieu de 6 X 6 et on enlève 4. 
Cette manipulation, ce glissement des carrés blancs 

pour obtenir une figure plus régulière a captivé les 
enfants. Pierrick a même sorti la boîte de carrés de 
mosaïques pour 1·eproduire en deux couleurs et réellement 
la construction dessinée de Hubert. 1t1ais nous aurions 
pu sans doute nous en passer car il me semble que les 
enfants ont une bonne expérience de ce glissement des 
choses (couverts sur la table, légo, damier, etc.). 

~t maintenant revenons à la création de Pierrick. Quel procédé pourrions­
nous employer pour essayer d'ordonner cette perturbation. Nous avons cherché 
plusieurs façons. Et nous nous somn1es anêtés à la solution suivante : On remonte 
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tout vers le nord. Et l'on Jllace les deux carrés noirs 
qui dépassent dans les deux trous de l'extrémité gauche 
(ouest). Et, ainsi, on a 7 X 2 = 14 noirs et 7 X 3 = 
21 blancs ou (7 x 5) - (7 X 2) = 7 X 3. 

Je vous avoue que j'étais perplexe : je ne savais 
pas où nous pouvions aller. Mais dans ce cas-là ce sont 
toujours les enfants qui déseniliourbent le char. Ils 
ont une fraîcheur de vision, une jeunesse d'esprit qui 

•• 

, 



8 

font merveille. Je n'ai plus qu'à les suivre. Et à étoffer leur découverte d'un peu 
de mon expérience. lei, nous nous achcn1inons tranquillen1cnt vers le calcul des . . ' . , au:cs avec, eu passant, un rueme retoar au « tierce » 

15 NOVEMBRE 

(A) 

Noirs + Blancs = Tout 
T - N = B 
T - B = N 

.l\Ianifestetuent cette activité nouvelle convient parfaitement à Pienick. Ici 
la solution qui a été adoptée était très élégante. Eu effet, les cinq carrés noirs en 
escalier out été TenlOntés jusqu'à la grande harre du haut. Il restait un vide de 2 
carrés. Nous y avons placé. les 2 canés noirs en escalier. Ainsi, nous avions 1 rectangle 
noir de 8 sur 2 ct 1 rectangle de 6 X l 22 à rether du total 15 X 8 = 120. 

(B) 

Soit (15 x 8) - [<s x 2) + (6 x l)] = 98 

1 

Cette création qui mêle le + et le X est naturelle 
aux enfants. Il serait peut-être intér.essant de savoü· 
potu·quoi. Et puisqu'elle est si spontanée, le maître 
devTait être informé de toat ce qu'elle }Jeut iutroduil·e. 
Au fond, si je rédige ce cahier, c'est bien pour cela : 
pour découvrir quel est le programme naturel et, à 
partir de cette découverte, 1néparer les n1aîtres à aider 
les enfants au maximum. 

l\fais ici Pierrick conjugae deux activités mathé­
matiques différentes puisqu'il introdtùt aussi les nomb1·es. 
Et ce sont de tels r·allprochements qui ouvrent très grand 
l'espace de recherche et de réflexion. Il sc peut que cela 

6 5 soit totalement nouveau, ou que cela rejoigne un do-
maine déjà bien exploré. Une chose est certaine, le maître 

ne voit pas ce qu'on en pourrait faire, à part les classes d'éqllivalences déjà traitées 
le 25 octobre. 

Ah ! si, il y a quelque chose de nouveau : cette fois le 1 démarre sur la médiane. 
Et les nombres Îm]Jairs sont tous sur le + et les pairs stu le X : encore des sous­
ensembles complémentaires. (Et puis il y a aussi les angles de 45o, les bissectrices, 
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les t1·iangles isocèles, rectangles, la d1·oite y = x et la droite y = -x, etc. C'est VI·ai, 
le rnaître aurait pu suivre ses enfants s'ils avaient vu des choses). 

18 NOVEMBRE 

(A) 

J'avais l'intention d'écrire : Pienick aime 
le calcul des aires. l\fais je me den1ande s'il 
ne convient pas, plutôt, d'écrire : « Pierrick 
aüne ombrer les cases blanches ». 

Voilà qui pourrait être très in1portant, sinon capital. En effet, Pierrick a 
tou ché un JlCll à tout jusqu'ici, suivant ce qui ap}Jaraissait dans la classe. On ne peut 
}las dire qu'il se soit Jllus parliculièrenwnt appliqué à suivre une piste plutôt qu'une 
autre. Il était à l'écoute des antres, il était très réceptif. Il to1unait autmu du gâteau 
des mathén1atiques et se contentait de le grignoter . 

. Mais cela fait 5 fois (depuis le 4 novembre) que Pierrick produit des dessins 
de ce genre. Est-ce que ça ne concspondrait pas à une tendance profonde? Il me 
setub]e, en eft'et, qne l'inconscient de Pierrick se 1·éjouit de noircir, c'est-à-dhe de 
pouvoir salir. Oh ! je ne jurerais pas qu'il en est ainsi. Et je n'engagerais pas deux 
sous StU' mon hypothèse. :Mais en passant, je veux souligne1· que, puisqu'il s'agit de 
travailler sur la création des enfants, il serait peut-être hon de savoir quelles sont 
les origines de cette création. Oui, on rne dit : l'enfant peut aussi se réalise!' par la 
mathénlatÎCflte. niais SC Téaliser, c'est quoi ? 

Je vais vous donner 1ua petite idée là-dessus. 
Pienick est l'aîné de quatre enfants. Et, en outre, son père a une autorité 

très afiinnée (trop) . Et cela donne à l'enfant suffisamment de motifs })OUI' qu'il essaie 
de se venger, par le noircissement, de tout ce qui constitue le. négatif de sa vie. Et 
si c'est cela qni hù convient~ c'est cela qu'il doit utiliser. Et si c'est cela qui lui plaît, 
c'est cela qu'il faut accepte~r. Pas plus clans le domaine mathématiqne que clans les 
autres domaines il ne saurait y avoir de 1·outes privilégiées. Il y a se1Ùemeut des 1·outes 
que l'on JHend et qtti peuvent 1uenex loin celui qui pourra les suivre jusqu'au bout; 
s'H n'en est empêché. Il y a polU' chacun une route (olt quelques-unes) qui conespond 
à la qualité de son esprit, à son passé, nue route qui est dans le prolongement de 
ses angoisses, de toute son enfance primitive. 

- j\fais est-ce que ce n'est pas g~·ave de laisser ainsi l'enfant s'enfermer clans 
une route qui peut très bien ne le mener nulle Jlart ? 

- Oui, c'est vTai, ce serait grave si l'enfant était emprisonné clans 1me im-
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passe. ~lais hetucusctnent tout est contingent. Et, de tout départ on peut faire une 
culture. · Car les trajectoires s'inftéchissent suivant l'hum.eur du n10ment, suivant les 
appo1·ts de la vie, les appoTts des can1antdes, leu.Ts 1nopres pistes de recherche qui 
peuvent opérer des captations si elles sont fortes ou qui peuvent êtTe captées (cc qui 
provoque des éclatelnents). n )' a aussi les commentaires du lnaitre, les prolongements 
qu'il })eut donner aux c1·éations (Personnellement, je réduis mes interventions au 
strict minimum. Car, maintenant, je sais que c'est en laissant les enfants libres de 
leurs mouvements qu'ils vont le ·plus loin. Et le plus sûrement parce qu'ils ne sont 
pas détournés de leurs sentiers. Et ce sont leurs sentiers qui lcw· conviennent le mieux). 

Il peut y av oir aussi les livres, les recherches des correspondants, les émissions 
de télévision (mais otù « Chantie1·s ùlathématiques » ! Certains enfants les regardent 
parfois). Vous le voyez, est-ce que l'on peut vraiment accepter de croire que l'enfant 
puisse être condamné à l'ester toujours enfermé dans le 1nên1e hoyau étroit ! 

ÜLti, il y res tera, tant ctu'il en aura besoin, anssi longtemps qu'H le faudra, 
qu'il y trouvera aliment pout· son esprit ou pour son plaisir. Et puis, il en sortira 
par un biais tellement in1prévisible qu'il est absolument impossible de le prévoir. 
Et c'est co1n1ne ça qu'il découvrira ses voies personnelles de sublimation qw lui 
permettront de mettre au positif tout cc qu'il y avait de négatif en lui. 

E 
(B) 

1 2 5 
- 3 4 6 

Bien qu'il soit attiré par le noircissement, cela n'empêche pas Pierrick de tra­
vailler d'autres idées. Ici il 1·eprend sa c1·éation du 13 novembre 1nais il la perturbe 
volontairetnent sans doute pour TetJTendre la trace de Denis qui avait écrit lUl jour : 
ce qui m'avait si fort choqu.é. Et qui sait : c'est peut-être 
le : «Et pourquoi pas, après tout ? » que j'avais pro­
noncé à cette occasion qui est res té dans l'oTeille de 
Pier.rick. Vous le voyez, il y a les c1·éations de la classe. 
Nous étudions chaque jour les créations de l'un, les 

0 
0 

1 

1 

2 
4-
4 2 

3 4-
5 6 
5 3 6 4-

créations de l'autre. La classe existe con1n1e une personne. Et elle se maintient aussi 
su1· certains thèmes. C'est même curieux de voir comment, par moments, elle se 
concentre su.r u.ne seule idée. Et puis soudain, elle s'égaille, puis se concentre à nou­
veau n1ais cette fois, J>ar petits groupes sur 4 ou 5 idées. Il y a tout un cheminement 
complexe d'allers et 1·etours, de Jeed-back, toute une dialectiqu.e vivante à l'intéi·ieul' 
du groupe qui fait d'ailleurs la passionnante vé1·ité de cette façon de travailler. 

Ici, Pierrick a repris la création de Patl'ick mais aussi celle de Denis qui avait 
introduit une liberté supplémentaire. Il semble que ce soit cette liberté qui ait séduit 
l'enfant. Ce1)endant, il ne s'est pas aperçu qu'on pouvait ne pas sauter obligatoire­
ment une case. Pris entre deux exigences de liberté et d'alternativité il a également 
commis des erreurs puisque le 2 est sous le 3 et le 3 sous le 2. 
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19 NOVEMBRE 

(A) 

Pienick repTend ici une c1·éation 
qu'il avait entrepTise le 30 octo­
bre. Mais cette fois, il la mène 
presque à bien. 

Cet effacement des nombres pairs est très intéressant CaT il mène à la structure 
de damier. Mais ce1·tains enfants se mettent un jour à opérer sur des quadrillages à 
nombres pairs de cases dans les rangées horizontales. Et ils sont tout surpris de dé­
couvriT qu'ou n'obtient pas toujours un damier. Par exemple «à six» on obtient 
des bandes. 

1 
t 
13 

Comment expliquer cette anontalie ? C'est très facile lorsqu'on possède, comme 
nous, la notion de couple. Lorsque le nombre de cases par ligne est pair, les couples 
blanc-noir sont tous complets. ~lais dans le cas du quadrillage à 7, le quatrième blanc 
se trouve séparé de son noir qui se trouve ainsi reporté à la ligne suivante. Et il pro­
voque dans toute la ligne un décalage d'un carré qui caractérise la structure de damier. 

Cette découveTte des deux possibilités de structures de bandes et de damier 
a étonné les enfants. Ils s'en sont remis difficilen1ent. Mais ceux qui avaient tout de 
même réussi à assimiler la loi du danrier ont reçu une nouvelle secousse quand Denis 
leur a présenté la figure suivante : 

Quoi! on avait un non1bre pair de cru·rés et on avait tout de même une struc­
ture de damier. Quel démenti ! 

J'ai laissé chercher les enfants. Et puis l'un d'eux a trouvé : «~lais si, on a 
un nombre impair de carrés. C'est parce qu'on est parti de O. Il y a les 6 carrés (1, 2, 
3, 4, 5, 6) plus le carré du zéro. Et ça fait 7. Et 7 c'est impai1· ». 

Alors j'ai aidé à pTéciser: «Habituellement, lorsqu'on compte des cruTés on 
commence à l. .Mais ce que Denis a fait est différent. Il ne com}Jte pas les carrés, 
lui. Non, ce qu'il fait, c'est d'abord un quadrillage. Et dans ce quadrillage il inscrit 
des nomb1·es . Il en a naturellement le droit». 
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Alors c'est l'accès à une nouvelle liberté dont Pierrick et ses camarades sauront 
user largement. 

En fait le problème dont il vient d'être fait mention s'était déjà présenté 
lorsque nous avi.ons procédé à la répartition des tables dans la classe. 

1 Joë,l/e J Ph il i ppe Poul' aller jusqu'à Stéphane à partir 
de Joëlle il faut compter 3. 

Non, avait dit Hervé, c'est 2 : 1 pour aller à Philippe, 1 pom· aller à Sté­
phane : ça fait 2. 

Alo1·s, après une bonne discussion, on s'était rendu compte que si l'on compte 
les tables on dit 1 pour Joëlle. l\fais si l'on compte les espaces (ou les pas) on dit 0 
pour Joëlle. 

• 
1 

0 

• 2 

1 

• 3 

1\[ais, par la stùtc, les enfants se dmmeront encore une liberté supplémentaire 
en comn1ençant des suites de nmnbre par n'hnporte quel nomlne. 

(B) 
Voici quelque chose de très intéressant qui 

nous a permis d'aborder un J>rohlème que 
je ne soupçonnais pas, ou, du moins, que 
je ne pensais pas po_uvoir aborder si vite, 
et à ce niveau. Il faut dire que la veille, 
j'avais vn. une émission de Chantiers Ma­
thématiques. Elle n1'avait permis de bien 
m'imprégner d'une idée que je n'avais fait 
qu'effieurer j usqtte-Jà. 1\Iais ce n'était pas 
enco1·e une connaissance puisque je ne l'avais 

pas encot·e agie. Cc n 'était encore qu' une information. Je pense que les informations 
créent un champ de recherche dans lecruel on pourra trouve1· des lois. Si vous voulez 
elles orientent Je champ, elles créent une direction. Jamais je ne l'ai si hien vérifié 
qu'à cette occasion. En effet, le fait d'avoir retrouvé mon information, véritablement, 
dès le lendemain, dans n1a classe, a beaucoup contriblté à sa fixation en moi. Il fauili·ait 
peut-être longue111ent s'arrêter sur ce point. Car nous pouYons, à ce pro}Jos, mieux 
réfléchir au problème dtl Tecyclage des maîtres. L'information du 1naître ne suffira 
jamais, il faudt·a qu'il agisse. Et com1ue ce qu'.il veut acquérir c'est une meillew·e 
pratique pédagogique de l'enseignement des mathématiques, il lui faudra nécessaire­
ment partir de son expérience }JersonnelJe, une expérience c1ui devTait être à la fois 
pédagogique et tnathématique. Cela change beaucoup les choses. Il ne s'agira plus 
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de bachoter le maître et de le doteT d'une culture qu'il assénera de son haut à ses 
pauvres élèves, mais de lui pel'mettre de se cultiver à même sa pratique en abandon­
nant la prétention de tou.jotus tout savoir ct dominer par avance. C'est en nlathé­
matisant dans sa classe qu'il deviend1·a pédagogue de la mathématique. 

l\Iais revenons à cette cl'éation. Les enfants ont tout de suite sauté sur la notion 
d'ensembles complé1nentaires. 

E (L'ensemble des carrés) avait pour cardinal 10 X 7 = 70. 
Le sous-ensemble des carrés blancs avant }Jour .cardinal 5 X 4 = 20. 
Doue le nombre de carrés noirs c'était 70 - 20 = 50. Je dis alors : 
« Ol1 ! vous êtes ma1ins. C'est vous qui avez raison puisque vous avez trouvé 

la solution qui est la plus économique, donc la plus mathématique. M:ais si vous aviez 
voulu compter les noirs, con1n1ent auriez-vous fait ? 

- Eh ! bien, ou aurait dit 5 + 10 + 5 + 10 + 5 + 10 + 5. 
Ou hien (10 x 3) + (5 x 4) = 50. 
- Bon, regardez comment je fais. Je mets ensen1ble les carrés qui sont dans 

les lignes horizontales et ensemble les carrés qui sont dans les colonnes verticales 
et j'unis les deux ensembles. » 

J'écris : 
{Ensen1ble des carrés dans les lignes horizontales} U {Ens. des carrés dans les colonnes 

verticales} 
Exclamations! 
« C'est trop long. Il faut trouver des symboles. 
- Que 1noposez-vous ? 
- H et V. 
- Bon, on écrit H U V. Voyons maintenant les cardinaux. On écrit 30 + 35. 
- l\fais çà fait 65. Cela ne fait pas 50. 
- Alors, c'est que vous vous êtes trompés. l\Ioi j'ai bien compté 30 dans le 

sens horizontal et 35 dans le sens vertical (J'ain1e ainsi 1uettre les enfants au défi, 
pour qu'ils n'acceptent pas pom· pain béni tout ce que le maître dit). 

- l\Iais non, monsieur, c'est vous qui vous. êtes tron1:pé. Vous avez compté 
deux fois ]es mêmes. 

Alors j'ai pa1·lé des intersections. Et nous avons vu que l 'on avait affaire à 
quelque chose de nouveau. J'ai éc1·it : «Les canés qui sont à la fois dans les lignes 
et dans les colonnes ». 

- C'est trop long, il faut un symbole. 
- Bon, inventez-le. 
J'ai eu toutes sortes de choses. l\Iais j'ai conduit au signe n parce qu'il est , , 

communement accepte. 
AloTs comment faire pour calculer le nomlue des carrés noirs ? 
- Est-ce qu'on écrit H U V? 
- Non c'est trop, il faut enlever les intersections. 
Alors j'écris (H U V) - (H 0 V) = E. des carrés noirs 
et avec les cardinaux (30 + 35) - 15 = 50 ». 
Ainsi on a accédé à la formule générale de l'addition à partir de la création 

de Pierrick. Et c'est hien parce que jusqu'à présent on n'avait abo1·dé que l'addition 
d'ensembles séparés (ensembles disjoints) mais pas celle des ensembles qui pTésentent 
des parties communes. Nous aurons certainement l'occasion de la retrouver. 
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20 NOVEMBRE 

(A) 
2x2x~x2x2 

Je ne me souviens plus très bien conunent ces }Juissancres de 2 se sont trouvées 
introduites en classe. Ah ! si, c'était à propos des «programmes » (voir le 8-11), 
Pierrick a l'air intéressé. 

(B) 
En feuilletant les cahiers et les carnets des élèves, je 1·egrette parfois que cer­

taines CI·éatious ne trouvent pas d'échos dans les carnets de Pierrick. En effet, je ne 
puis parler de tout cc qw apparaît dans la classe : ce n'est pas mon propos : j'ai l'in­
tention de suivre la trajectoire d'un enfant pour montrer ce qu'il peut être amené 
à ah01·de1· tout naturellentent, et pour voir si cela peut constituer un programme 
suffisant. Cependant, je regrette parfois que des choses intéressantes soient laissées 
de côté. ~!ais cette fois-ci, une création intéressante de Ghislaine a été reprise par 
Pierrick. 

Voici la création de Ghislaine (15-11) : 

6 

On ne pouvait pas parler ici de classe d'équivalence JlUisque si le l correspond 
au 5 rien ne va plus pour le 1·cste. Comn1ent cela se fait-il. C'es t tout simplement 
paxce que Ghislaine n'a pas conservé toujom·s le même sens d'écriture. Cela a dft 
plaire à Pierrick puisque 5 jotus après, il donne une double solution : 

8 

Et il relie ent1·e ClLX comn1.e nous l'avions fait au ta1Jleau les nombres de la 
mênte classe (modulo 4) (Entre les nombres re]jés, il y a une ùillcrence de 4). C'est 
tout ce que nous avons tiré de cette création. ~!ais il y avait certainement mieux 
à faire (fonctions, correspondances, relations et surtont translations). 

Je m'en console aisément : je ne petLX pas penser à tout, je ne sais pas tout. 
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Mais j e fai s confiance à la vic. Si j'ai perdu une occasion, lille autre se retrouvera : 
un c<:uuara<le, un liv1·e, une émission de télé ~auront bien 1n'apporter des exemples 
de <·hcminemcuts diflërcnts à partir <.le la m.êm.c donnée d'expérience. Et je les assi ­
milerai mieux parce que j'aurai cu cette expérien ce. Et puis, entendez-le bien: n1on 
hut n 'est pai-i de tout enseigner à propos de tout. Au contraire 1nên1e, je ne veux 
J·icu enseig ner. Pourtêmt Ja langue me démange souvent. ~fais rnainlenant, je sais 
toul de mc'\mc mieux 1nc tai1·c 1Jarcc que j e sais que c'est beaucoup plus béné fique 
pour les enfants. No us avons une situation, bon : nous l'examinons sans parti pris : 
je uc tire pus la couverture dans nwn sens. Quelquefois, s'ille faut, j'incite légèrmnent. 
:i\fais j e n ins is te pas si cela ne répond pas. 

D 'ailleurs , la plupart du temps, les observations, les c01nmentaires des enfants 
s ufliscnl potu· l(Ue J'un fasse un pas de plus . Et un pas, cela suffit. A chaque jour 
suflit son pas . . Mais je mc défends de vouloir enseigner. Car lorsque je veux enseigner, 
j'ai une idc'\e préconçue. Et c'est n éfaste, car j'entrave alors 'le libre développement 
mathématique de chacun. Et je 111e suis aperçu que les enfants laissés libres vont 
plus loin ct ont beaucoup plus d'idées que je n e saurais en avoir. Ils trouvent toujours 
des hiais imprévus qui permettent d 'accéd et· à de nouveaux domaines . Et conmte 
jus tement c'est J'ouverture maxüuaJe de l'éventail des pistes que je veux assurer 
avant 9 aus, je suis comlJlé. Oui, maintenant j e suis beaucoup plus attentif, plus 
t·éceptif, plus respectueux de l'enfant. Personnellement, je m 'en trouve très bien car 
les enfants 1ne placent con tinuellen1ent dans un monde nouveau. i\Ion esprit se trouve 
continuellmnent en porte-à-faux. i\Iille questions m'assaillent. Et à caltse de cela 
je peux assimile1· beaucoup d 'idées tnathématiques. J e ne puis regarder une émission 
ou lü·e un livre de mathén1alique sans mc trouver aussitôt branché sur le prohlènte 
étudié parce que fai tellement de questions que j'ai, par avance, la question qu' il 
faut. E t c'es t tout béné fice pour les uns et pour les autres. Chez nwi, comn1e chez etLx, 
il y a toujours des recoupements. Cela nous fournit de nombreuses grilles à travers 
lesquelles nous rcgn.l'dons les situations les plus variées. Et comment cela ne nous 
enrichirait-il pas ? 

(C) 

sembl e Join. t\ou C' ' c :-; l . . . , 
qu1 nous a mtnguc 
était-il placé ? 
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Nouvelle tentative de noircissement exécutée avec 
rapidité pour ne pas dire avec bt·utalité. Cette ct·éation 
n 'a pas été examinée collectivement. · :Mais pour nous, 
ce débordement d'énergie noire est révélateur de la 
tendance profonde de l'enfant. 

(D) 
Voilà quelcrue chose ù'OI·igin<Ù. 

sottvenir des rcJuéscutations 
graphiques des évoltttions 
CJUC l'on inventait sou~ le 
préau. Pourtant cela mc / 

lJ ltelque chose de nouveau. Cc 'f 
c'est le point de départ. Üt& 

C'est sans doute un 
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(E) 

(F) 

Reprise du damier, mais exécuté cette fois 
avec beaucoup plus de soin. Et aussi avec l'addition 
d'une flèche . De tels rapprochements sont totale· 
ment imprévisibles. Il font le charme des créations 
enfantines. Les enfants ont toutes les audaces : 
ils ne craignent pas de j meta poser les choses les 
plus inattendues. Un damier orienté! Quelle idée ! 

J'ai 400 boulets en plom,b. J'en enlève 30. Combien en reste-t-il? 

Voici u.u problème un peu simple. Cela n'a pas d'in1portance. Ce qu'il faut 
remru_:quer surtout c'es t que le problème prend sa source dans la folie actuelle de 
billes qui s'épanouit à chaque l'écréation. n faut l'emarquer aussi que l'histoire clziffrée 
qui apporte les données du problème est suivie de la question pertinente. Pierrick 
n'a pas besoin de tâtonner SUl' la question : il la perçoit dans la fOlùée. Il faut dire 
que c'est très simple. 

Ainsi la journée du 20-11 vient de se tenuiner. Pierrick était vrain1ent inspiré 
puisqu'il a été jusqu'à (F) 

22 NOVEMBRE 

r 
x -x 

1 

1 

2 3 
3 

2 

4 5 6 1 8 s 
4 8 

5 6 7- 9 

F 
x 
x 

1 

1 

2 3 

2 3 

4- 5 
4-

5 

6 t 8 9 
8 

6 .,. 9 

Un événement considérable : Pieuiék nous donne deux ensembles identiques 
qu'il partage en 2 sous-ensembles de deux manières différentes (le 3 étant en x la 
seconde fois). Voilà qui est riche de conséquence. Nous devons cela à Joëlle . 

Il faut que je vous parle de cette petite fille silencieuse et timide. L'an dernier, 
elle était restée presque une année entière, enfermée dans un mutisme presque total 
dont je n'ai Téussi à la sortir que par le texte libre, les techniques parlées et le plan· 
ning. Cette petite a été valm·isée par sa Téussite en histoire de c1·ocodiles et de singes 
qui lui a permis de sublin1er son complexe de l'aînée (elles sont trois filles). :Maintenant 
ce sont ses créations mathén1atiques qui la valm·isent. Cela lui ouvre une nottvelle 
porte de succès. Et l'on voit combien il est import~mt de considérer l'enfant dans sa 
totalité comme Freinet nous a ap1n·is à le faire. Et, ici, on s'aperçoit que c'es t le succès 
en maths qui aide à la dé]ivrance de l'enfant et qui lui pe1·met de 1nieux réussir encore 
en maths. Je m'arrête à Joëlle parce que Pierrick se trouve exacte1nent dans la n1ême 
situation: 1nên1e complexe de l'aîné, 1nême mutisme p1·olongé, même utilisation du 
texte lihTe et des techniques parlées pour se rééquilibrer et n1ên1e comportement 
1nathématiq tte. 

Dans Ina classe, quand j'ai de bonnes conditions de travail, mes élèves dis­
posent de beaucoup de langages : texte libre, }Jarlé, chanté, dessin, peinture, carton, 
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terre, danse, g~·m, ct ... math6matique. Chacun veut doue liJncmcnt choisir l'outil 
ou le~ outils clc lihP.ration ct Je travail CfLLÎ lui conviCJmcnt plus spécifiqu.en1ent. 

Le 4 NO \.E.\~RE~ .loëlle_avail généralisé les tiercés . Elle avait 
4 + 1:_ = 12 ~ i = 8 (4 plus le complém.cnt de ll à 12 
() + () = 24 --... 6 = 18 
(.Te pas~.e sur l'erreur de la harre sur le carùimù) . 
Et pu.!§ voici cc que l 'on trouve sous sa biUc : 
E-: E = A-E = l 
No us avon s eritiq:ué ce A - E_et dit : C'est sans cloute : 
E + E=A >-A - E=E 

Le 6 NOYE:\IllR.E. cHe écrit : 
• 

A chercl1eT : -
F + E=A ~6=7 

, . 
eCl'lt : 
= 12 donc 4 = 8) 

C'éta!!: une équation dont il ftùlait trouver la soltttion. C'était facile. 6 ça 
devajt être E donc E = 6 ct A = 13. 

Le 20 NOVEMBRE, elle reprend Je 
avions faite 

thème. l\lais elle ajoute en plus une astuce que nous 

E 
~ 

COAahlv 
caran1 se lit : carambar. 
Quel s uccès. Il y a aussi mala (Denis). 

4 

s 

Cc 22 NOVEMBRE Pierrick témoigne de l'intérêt cr .. u'il a apporté à la dernière création 
de Joëlle. Il se donne deux ensembles identiques t l 2 3 4 5 6 7 8 9} qll'ilnomme 
diirére1nment E et F, on ne voü pas pourquoi. l\Ia.is il les divise en deux sous-en­
sembles de 2 n1anières différentes. Mais alors, qlle ces sous-ensembles sont différents, 
il leur donne le Inê1ne nom. La critique lui fait prendre conscience de son erreur. J'aluai 
pu ajouter que, habittLCllemeut, pour les ensembles on prend les lettres majuscules. 
i\fais ce1·tains auteurs ne Tespectent pas cette convention : nous pouvons bien prendre 
nos libertés ég<'Ùentent. EL 1nên1e si nous sommes un peu irrespcctLLenx, tranquillisons­
nous, le respect viendra; s'il s'avère nécessaire. 

Au lieu de faire la banale partition en pairs et en impairs, Pienick l'eprend 
l'idée cle Denis (voir le 8-11), il répartit ses nmnbres au hasard et cela donne: 

~ [ ;f) 31 4, 8 1 10 } 

I.E [ ~) 5> G/1 > 9 } 

J e dis aux enfants : « Observez-hien les 4 sous-ensmnbles ». Et natttrellement 
quelqu' un (ETic) s'aperçoit que dans le x, il y a un 4 et dans le g aussi. 

Alors je dis : « Il es t dans les deux à la fois . Il faudrait inv enter un signe ». 
Pierrick lève la m<Ün el vient au. la})leau eu souriant potu écrire le signe inter n que nous connaissons déjà. 
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(B) 

-6 
-1-
.a 
-9 

Alors, nous écrivons : 

~ n ~ = t A ,4) ?>} 

œn~:i)D} 

10ent =fB} 

ii.. n'à' ={ ~,5J6/f,9} 
C'est tout tm monde nouveau que nous découvrons. 

·5 -4 -3 -2 -1 ·0 
Cette fois, Picrrick s'intéresse aux n01nbres négatifs. 

-6 -5 -4 -3 -2 -1 
-1 -6 -5 -4. -3 -2 

_,. -6 r-5 -L ~ -3 
-J0r9 ~ -7- r6 -5 -4-

Et soudain, n10i, je vois là-dedans l'amorce des axes 
de coordonnées négatives. Mais je me garde bien de 
dire quoi que ce soit cat· j'entraînerai les enfants dans 
cette direction et je me garde hien maintenant de })OUS­

ser les enfanls hors de lctrrs chemins, qui leur res tent 
à découvrir. 

(C} 

lOO 

lOO 

Of IOom 

60 

C'est à Yvon que Pierrick emprunte 
cette idée. C'est une idée de planches 
que je dessine ci-contre. Il faut vous 
diTe que Yvon est fils de menuisier et, 
évidemment, toutes nos histoires de 
tiercé avec grand morceau de bois = 
moyen morceau de bois + petit mor­
ceau de bois retentissent en lui beaucoup 
plus profondément. Et nos représen­
tations des hauteurs de piliers qui sont 
plutôt abstraites parce que détachées 
de la pierre sont pour lui des l'éalités 
bien concrètes, en bois. 

Nous avions critiqué la réalisa tion à cause de l'inach èvement des flèches. 
Et Pierrick ..finit non seulement les flèches 1nais il précise également l'unité de mesure. 
Ce travail est une réohjectivation des tiercés a bstraits dans la ligne de Yvon. l\Iais 
c'est déjà DlOÎns concret parce qu'il ne s'agit plus de planches mais d'un dessin. ll 
y a plusieurs degrés dans le plus ou moins concret. Chacun doit franchir les étapes 
à La vitesse qtti lui est la plus favorable. S'il Le veut, il restera au stade du moins abs­
trait aussi longtemps qu'il le voudra. Et il pouna y revenir aussi souvent qu'il en 
éprouvera le besoin, pour se rassurer, pour reprendl'e souille ou pour mesurer le chemin 
parcom·u . Après l'étape d.e Pierrick, il y a le graphique classique. On l'a I 
toujours beaucoup utilisé dans les classes. l\fais pas toujours d'llne ma-
nière efficace parce que certains enfants n'avaient pu suffisamment tâ-
tonner dans les domaines intermédiaires du n1oins en moins concret. 
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Après ce graphicjue que l'on r etrouve aussi horizontalCinent on accède à la 
Helation de Charles, puis au travail sur les cardinaux sans repré­
senta Lion des objets , puis à l'utilisation des lettres, etc. Il y a donc 

des degrés :mc:cess if!; d ' abstraction mais, cmnn1c dit Freinet, ou ne doit pas se lâcher 
les maius avant d'avoir assuré les pieds . 

23 NOVE~IBRE 
(A) 

A 

J.. - Il lif9 1 

~2- ' v .., 
/ 

l' v 
1~ ~ 

,.4 .r .,. -

/ 
1:>< .., _..18 

-......... / 
, 

........ ..... 
""'- 1 p· 

L'indication de d ct de A qui signifient : départ, Arrivée, souligne nettement 
que Pierrick reprend ici les inventions de parcours sous le préau que nous avions 
vu fleurir ao début de l'année. Il les inscrit dans le quadrillage. Cela nous conduira 
sans doute tm jour aux coordonnées cartésiennes. ~lais je nte tais. Je laisse faire. 
Et ce que nous voyons ici, c'est le parallélisme des segments 2,3 et 4,5 . Et aussi la 
symétrie du tracé 5,6,7 ,8 (L'amour de la sym étrie est asse~ souvent l'indice d'un 
tempérament de tnathématicien). 

(B) 
4545 3 5454 3 
15 1515 24 1710 7 

04 35 
15 24· 

0 

A nouveau, une 1·eprise des divisions comme le 28-10. Cette fois, c'est Patrick, 
Ghislaine et Philippe qn.i ont relaneé l'affaire. Nous avons examiné leur production 
pour la critiquer en cotnntun. Et ceci a donné à nouveau à Picrrick le désü· de s'exercer 
aux divisions . On voit comme il se jette sur tout ce qui apparaît. 

Ici, il y avait une certaine ·intention de S)'lnétrie J>uisque J'enfant a écrit 4545 
et 5454. :i\Ialheurcusement, la deuxième opération comporte tmc erreur. Pierrick a 
compté 211 : 3 = 7 e l il reste 3. Cela nous a penuis de voir, avec les réglettes crue lorsque 
le reste est égal au diviseur, cela permet de dire une fois de plus. Et d ' autre part 
on ne doit jamais trouve1· 10 connnc chi ffre au quotient. 

Cette erreur est 1·egrettable car nous aurions trouvé 1818. Et ce nombre rap· 
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proché de 1515 nous aurait intrigués. Et ces deux nmnbres am·aient pu cons tituer 
le début d'une série 1515 1616 1717 1818 
en relation avec 4545 4848 5151 5<154 

Qu'aw·ions-nous trouvé : peu de choses satis doute. ùlais peut-être tout siln­
plen'lent l'idée de suite. ùfais il faut être sage et ne jamais rien regretter. Ce que nous 
avons gagné aujourd'hui était aussi et peul-être enco1·c plus intéressant. Suivre à 
tout prix la pis te qui plaît au maître, cela ne peut se faire que sous la poussée du 
maître. Et jus tc ment, 1naintenant, le n1aître de chez nous, il ne pousse pas. Ou, du 
n1oins, il pousse le tnoins qu'il peut, quand il es t assez sage pour rester sage. Car 
s i on v eut aller loin, faut pas pousser, faut surtout pas pousser. 

(C) 45455454 
x 2555 

227279270 
227277270 
227257270 

90910908 
7461631750 

Pourquoi s'arrêter aux divisions, il faut aussi s'in­
téresser aux multiplications. Et cela nous permet de 
préciser à nouveau la notion du décalage des 1uoduits 
partiels . La pose du n1ultiplicateur a été également cri­
tiquée. Nou.s avons égalem ent relevé quelques erreurs, 
sans ÎllijJOl' tance en Ce début d'année. li faut noter }a 
conlposition du multiplicande 45455454. n y a quelque 
chose, Jà. 

3 

25 NOV E MBRE 

(A) 

• CeCI : 
Pierrick s'es t attaché cette fois aux pas 

s 

6 

1. 6 

4 

de D enis qui, la veille avait réalisé 

'* 

+ 
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C'était ·vraiment insolite. Et }Jour del.LX raisons. 
J'avais reproduit ce travail au tableau en le }Jrécisant quelque peu. Et l'on 

avait vu que les points semblaient a}J}Jartenir à deux lignes concourantes. Et les 
lignes qui joignaient les points correspondants semblaient être parallèles. 

~lais ce qui était également curieux, c'était l'ordre de succession des chifl"res. 
Il a fallu chercher ! Denis, souriant et amusé se taisait. Cependant le secret a été 
vite découvert : il s'agit d'un aller et 1·ctour, facile d'ailleurs à repérer loTsqu'on lit 
les chiffres dans l' m·dre habituel. 

Pierrick rep1·end l'idée de Denis. niais il lui fait faire un pas en avant, car 
il fixe une même origine aux deux den1i-droites. On pourrait appeler Pierrick : le 
Développant. 

~fais il nous introduit avec ses nombres dans un nwnde dont nous n'avons 
pas réussi à trouver le secl'et 1-8-6-5-'7-2-4-3-! Qu'est-ce que ça peut bien cacher ? 
Sans doute rien : c'est une disposition de hasard. l\fais plutôt que de nous livrer à 
la recl1erche du secret (qui nous a tout de même révélé le hasard) nous a tuions mieux 
fait de nous intéresser à la distance entre les points qui reste à peu près constante. 
:Mais qui sait, plusieurs esprits s'y sont peut-être intéressés mais sans le fm·muler et 
mên1e sans le savoir, d'une maniè1·e inconsciente. Patience : qui saura jamais les 
latences, fouilles des procl1aines consciences. 

Oh ! tenez, qui saura ja1nais mes propres inconsciences. Voilà ce que je trouve 
sur le brouillon que je mets ici au point : «Je tiens à signaler que Josiane l'eprendra 
le thème 12 jom·s après, le '7 décembre ». 

Est-ce que c'est v1·ain1ent le hasard qui 1n'a fait écrire les plu-ases précédentes. 
En tout cas Josiane viendra illustre!' mon texte. 

Un jour Yvon CEl (encore lui) avait dessiné ceci : 

9000 minimaître 
un bateau < "> 

A un mat 
9000 . . " nnrnmartre 

Yvon est ce fils de menuisier dont je parle le 22 novembre (C). 
Quand j'ai abordé cette création au tableau, j'ai mis nn chapeau SUl' ma tête 

ct j'ai dit à mes grands du CE2 avec un clin d'œil : «Je vais vous montre!' un mini­
maître » . Et j'ai marché accroupi. Eclat de rÎl'e général des grands et petits qui ont 
fait le rapprochement avec mini-jupe et mini-vélo. Pourquoi un chapeau ? Parce 
que chez nous le maître a un chapeau, le mètre c'est une règle, et ntettre c'est quand 
Ginette et Colette vont mettre une lettre à la poste. On reconnaît ici mon souci de 
l'établissement d'une 1·éférence orthographique. l\Iais les Téfél'ences sont de tous 
o1'd1·es : aft'ectives, musicales, littéraires. Ici l'éclat de rire pour le m inim aître en 
est une égalentent. 

Il a hien fallu parler des ntillimètres. Et reprendre tout naturellement les 
mesures de longueur à partir de ce que l'on savait déjà. Et aussi pl'endre conscience 
de la nécessité du choix d'une unité de mesure appropriée à la taille de l'objet à 1uesurer. 

Et le lendemain Eric avait écrit sur son carnet: 
0 2. 4 
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l\liracle, chaque point correspondait à une ligne du carnet. Ainsi le carnet 
était quadrillé au centimètre. 

« l\fais non monsieur puisqu'ji y a une ligne entre les deux - Alors à quoi ? 
Au demi-centimètre. - C'est-à-dire ? - Un carré mesure 5 n1n1 de côté. » 

Even s'écrie : «Mais alors, on peut avoir aussi un cm2. - Eh ! oui». 

Stéphane bondit et prend un petit blanc du Cuisenaire (un cm3) et le pose· 
sur son carnet : « C'est vrai on a un cm 2 - Et chaque petit carreau du carnet 
c'est .. . c'est 1/4 de c1u 2 » 

Je me réjouis intéTieurement car c'est l'ouverture de plusieurs nouvelles pistes 
intéressantes. Je pense par exemple aux constructions d'après une échelle, aux éva­
luations d'aire. nfais je llle garde de dire quoi que Ce soit. J'ai simplement l'esprit 
en éveil. Je sais que, inéluctablement, mes faims de développen1ent de ces idées se 
trouveront assouvies tottt naturellement. Taisez, mes faims. 

Et le lendemain, voilà ce que je trouve subitement sur le cahier de Josiane 
(alors que depuis de longs jours CJ)e en était aux programmes «binaires» et aux 
ensembles complémentaires) 

s 

1 4 5 6 1 8 ~ 10 tl "'~ 1' O~---r----T---~-----r----r----7----,---~~--~----T---~~---r----+----40 

1 

5 

Ainsi Josiane associera à la découverte de Eric, la création de Denis modifiée 
par Pierrick, création qui l'elnontait à plus de 15 jours. Et pourquoi ce resurgisse­
ment, cette resouvenance ? 

Il faut noter que pour réaliser son travail, Josiane se servira du double-déci­
nlètre que je n'avais dis tdbtté qu'à partir du t1·avail de Yvon. Si je les avais donnés 
avant j'aurais forcé el j'aul'ais étouffé l'esprit créatif en conditionnant trop tôt au 
système métrique. - Et s'il n'avait pas été question de millimètre, tu ne les aurais 
pas donnés ? - Non, hien SÛT. Vous savez, la vie est si longue qlt' on auivera hien 
à y faire tenir un double-décimètre. Et })UÎS, si vous saviez connue je suis tranquille 
à cc sttjet et comme je crois intensén1ent au proverbe : «Tout vient à point à qui 
sait attendre». Et à cette phrase de Rousseau:« L'essentiel c'est de perdre du temps». 
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(J3) 

60CJô~0680 

Pierrick se ren1et à la multiplication. ll avait écrit d'abord x 125. l\lais il a 
barré le 1 et le 2 sans doute p~uce que cela allait lui donner trop de travail. l\1Iais il 
a pris le soin de dessiner les « ntaisons » .pour bien mettre les chiflres à leur place 
comme la critique des opérations «mélangées» de Philippe nous l'a appris. 

(C) 
E 1 ~ 3 ~ 5 ô r 8 3 .10 7? t< 13 19 /.5 

t ~ ~ ô 7 9 10 ~~ 13 /5 
- < 5 8 11 If 

~ 
. 

/3 73 7 <. 3 9- ô 7 8 .9 IO 11 1L 7? 
1 5 5 r 10 tt ~ 

z 9 6 .8 k9 ;';' 13 1.5 

On le voit, Pierrick reprend ici son idée du 22-11 mais il l'agrandit jusqu'à 
15. Quelle coïncidence: les cartes de Karnaught vont jusqu'à 15. l\fais elles com­
mencent à zéro. Et la première carte porte les sous-ensembles pairs et impairs. In­
contestablement, on tourne autout·. l\1ais je ne J'enseignerai pas aux enfants car 
ce serait du forçage . Vous me direz : -Vous en étiez si près. - Evidemment, j'aurais 
pu le faire sans dommage. l\{ais c'est surtout de moi que je me· méfie. (J'ai une manie 
enseignante difficile à réprimer). Après ]a première carte, j'aurais voulu la deuxième 
et j'aurais forcé . Si les enfants ont compris aujourd'hui et s'ils en ont besoin un jour, 
ils sauront hien assimiler. L'essentiel, c'est qu'il y ait un tâtonnement libre «autour» 
de . la question. Si je conditionne trop tôt les enfants, leur esprit mathématique se 
figera . Je pense que c'est comn1e cela qu'il faut former les enfants d'aujourd'hui: 
«au bord». C'est-à-dire que si le besoin s'en fait sentir, ils peuvent descendre dans 
le trou. ~fais ils ne doivent pas s'y enterrer dé1initivement. En un saut, ils doivent 
pouvoir en sortir et revenir sur la terre lib1·e, sur la terre ouverte. Si je les conditionne 
trop à un système, je ne les conditionnerai pas à son contraire. Et vous savez la dia­
lectique : on a besoin de l'un et de l'autre. 

Ce même jour, Josiane a réalisé, par hasard, la 1uemière partie du travail de 
Pierrick en con1mençant par le 0 mais en n'allant que jusqu'à 14. 
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et elle y ajoute 

f -1
1 

D 1 -1 1 2~ 3,4 1 5 1 6/1 J 61 9 1 -'101 -11; 121 .-131 -14 

-1 1 2 4 5 1 8 1o 1,f 13 14 

0 3 G 9 12 

C'est Jnerveilleux de régularité. Evidemment, c'est sur la création de Josiane 
que nous avons travaillé. C'était si hien. Voilà ce que nous avons trouvé. 

x n 
x n 
-x n 
xn 

3' :: { -i, 4 /7, -1D 1'13} 
3 :{o,?>,G,9,12.} 

~ = f 2,5, ?> /.-1-1, -141 
~ ={ ~} 

Nous n'en revenons pas de ce que Josiane a réalisé. Jusqu'à présent, lo1·sque 
nous regardions ce qu'il y avait à l'intersection des deux sous-ensembles, c'est-à-dire 
les nombres qui se trouvaient dans les deux à la fois, nous acceptions ce qui se pré· 
sentait sans trop y 1·egarder. Mais le plus souvent, c'était une mosaïque de hasard_. 
Ici c'est tout le contraire. En effet dans la première intersection on trouve la classe ..1 
(modulo 3) ou si vous préfére~ la classe reste l. Dans la deuxième on trouve la classe 0, 
la troisièn1e c'est la classe 2 et la quatrième donne un ensemble vide. Alors avec 
Pierrick, Eric, Denis, Josiane e~ Joëlle, nous avons regardé cela de plus près. ~Mais je -
m'y intéressais également pa1·ce que j'étais aussi intrigué qu'eux. Alors nous avons 
vu que x (1) c'était : 

Alors, forcément : 

.œ nt= 
~ n~ = 
~nt= 
~ni = 

• • • 
3'::1UZ 

(ô v1) 
• • 

n (1u2) =1 
(6 u1·) 

• • 
n 0 .=.0 

( i) (1 u i) • 
n - 2 -

( i ) {) ( 6) - rf; -

Et mon équipe comp1·enait très bien. Mais moi j'étais étonné que l'on puisse 
ainsi opérer sur des ensembles. Et que ça marche ! 

• • • • 

(1) x = 0 U 1 veut dire union de la. classe 0 et de la. classe 1. 
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(D) 

2 X 2 x 2, x 2.x ~x 2,x2, 

4 
8 

Z1 
2}~ 

1G 
.2,3 

2 4 .zs-
2" 

_z<:J. 

Pierrick revient sur les puissances qui étaient apparues à la s uite de nos études 
sur les «programmes» d'ol)él'ations et le système binaire (voir (F) du 8-11). 

Là il traduit dans le système décimal et il met en correspondance les puissances 
de 2. 

(E) 

Cette fois , ce n'es t pas l'aire d'un triangle que l'on calcule 1nais celle d'une 
patate. En réalité, il semble que Pierrick ait d'abord dessiné les carrés et, ensuite, 
il a tracé la courhe circonscrite, au lieu de chercher combien il y a de canés entiers 
dans cette figure. Ce que j'aurais pu souligner également c'est que les deux figures 
sont traitées différemment. Dans un cas, c'est noir sur blanc et dans l' autre, c' est 
blanc sur fond noir. Ceci am·ait pu ouv1·ir une pis te intéressante. 

Mais je dois s ignaler qu'il y avait ici une deuxième idée de con1plémentarité. 
En effet, au lieu de compter les carrés à l'intérieur d'une surface délimitée par une 
ligne feTmée, il a dessiné des carrés puis il les a cernés d'une ]igne. 
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(F) (G) (H) 

(F.G.H) 

J'ai beau chercher sur les autn~., carnets, je ne trouve rien qui puisse sembler 
avoir motivé ces créations de Pierrick. Non, non, cela vient hien de lui. Il me semble 
même avoir souligné devant les enfants l'habileté de Pierrick pour faire sept morceaux 
dans ce disque. 

(H) 
Ici, je me souviens, c'est Joëlle qui avait été à l'origine de cette idée de symétrie. 

V oyons son carnet. . 

2 

Oh ! c'est daté du 23-11. Donc pour G et H Pierrick 
s'est inspiré de Joëlle en sépa1·ant les deux idées de partage 
et de symétrie. J'aurais dî1 le signaler : ç'aurait pu être très 
intéressant. 1\Iais peut-on signaler tout. Non, hien sûr. On 
passe nécessairement à côté de choses merveilleuses. 1\lais 
je ne crois pas que l'auteur de la création, tout au moins, 
passe à côté. En effet, toute action est enregistrée, inscrite 

-' dans l'individu. Et subitement, un jour ou l'autre, en un 
éclair fttlgurant, il saura y revenir pour le mettre en prolongement de ce qu'il viendra 
de trouver. Aussi, l'e~fant peut hien s'inspirer de ses camarades et même les copier 
rigoureusement. L'usage qu'il fera de cet acquis sera différent, car il l'associera à 
d'autres éléments. 

-1 A 

z 2-

~ 

(1) / 
/ 

3 4 + 
4 t 

1/ 
/ 

v S"' 6 . v ' 1 
/ 1 zg 

En passant, Pierrick semble revenir à l'aire des triangles. Pourtant les nomlnes 
qui accon1pagnent les carrés, ne se~nblent pas les compter. C'est plutôt, si j'en crois 
l'addition qui figure sur le côté une reprise des nombres triangulaires (1 + 2 + 3 ... ) 
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. 
:Mais de là on pourrait assez vite aboutir aux coordonnées ca1·tésiennes et au produit 
cartésien de deux ensembles. On ne peut s'en étonner: le carnet quadrillé conditionne 
par avance la création, ou du moins elle lui donne un cadre. ~fais cette opposition 
est·ouest, noxd·sud est peut·être naturelle à cause de la tendance aux oppositions 
binaires et complémentaires qui est naturelle à l'homme. 

Mais on aurait pu che1·che1· également le calcul de l'aire d'un triangle a ~ a 

(J) 

x 

y a dans 

(K) 

28 
2 
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une 

Dans cette fièvxe de cxéation, il semble que Pierrick fasse 
une sorte de hilan de ce qu'il connaît, de ce qu'il a cherché. Et 
il repTend mêtne une multiplication, facile, banale, mais qui 
ne semble figtuer ici que comme symbole. Qui pourra dire ce qu'il 

cervelle enfantine. 

J'ai un couloir qui mesure 5,83 m, de longueur et de largeur 2,96 m. Combien 
peut·on mettre de tables de 60 cm de ·longueur et. de largeur 41 cm? 

(L) 

J'ai une classe qui mesure 7,93 m de long et de large 7,41 m . Combien peut-on 
meure de tables de 74 cm de large et de 2,50 m. de long? 

Cette fois, c'est Serge qui est à l'oTigine de ces inventions. En effet, en ce débu~ 
d'année j'ai 5 séries d'ateliers : carton, dessin, électricité, collage, mesures. Et dans 
l'atelier de mesure, il y a des mesures de capacité (et un lavabo avec de l'eau), des 
mètres, des poids (et une balance), des carrés de mosaïque pour le calcul des aires, 
etc. 

Un jour, Serge s'est 1nis en devoir de mesurer le couloir en con1pagnie de 
Josiane. Et il pose une question : 

« Combien peut-on mettre de tables dans le couloir ? » 
Il faut dire que les intersections de Pienick (voir 1e 18-11) nous avaient conduits 

au plan de la classe à la suite d'une remarque de Colettè. En effet les 24 tables d.e 
la classe correspondaient aux 24 intersections de Pienick. Et peu à peu nous sommes 
anivés, par Serge, à la tablé considérée comme une unité de mesure. 

J'en étais assez heureux car, depuis le début de J'année, nous avions eu beau­
coup de mathématique, n1ais quelques prohlè1nes seulement. 

Cette fois, nous avons fait à fond les choses. Je sentais bien que nous avions 
un événmnent, il faUait l'inscrire à foncl dans les êtres. Et puisque on nous demandait 
combien on }lOuvait mettre de tables dans le couloir, nous avons pris les vTaies tables 
de la classe et nous les avons rangées, d'abord le long du mur le plus long pom· savoir 
combien nous en aurions dans une rangée. Puis sur la largeur pom savoiT combien 
nous am·ions de r~ngées. Ainsi, nous avons pu dire 9 x 6 = 54 tables dans le couloir. 
Nous avons alors· comparé avec les résultats de Serge. Et les résultats différaient. 
Aloi"s nous nous son1mes aperçus que Serge avait oublié de décompte1· le lavabo 
qui empêchait de poser les tables sur toute la surface du plancher. 
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Et la vraie longueur du rectangle oit l'ou pouvait mettre des tables était plus courte . 
que la sienne. Et l'on avait, une fois de plus : Grand - petit = :Moyen. G - P = 1.!. 

Je sais bien que vous ne voyez pas très bien les lietLx. ~fais vous imaginez 
parfaitement la vie intense qui a 1n·ésidé à nos recherches . 

Nattuellement, plusieurs autres enfants ont refait ce qu'avait fait Serge. 
I1 en es t toujours ainsi. La classe est aussi une personne. Et l'on sait, après Freinet, 
qtte dès qu'une chose a été t·éussie par une ]Jersonne, cette personne entmne aussitôt 
la série des répétitions . Et c'est hien qu'il en soit ainsi. Tous les enfants ne sont pas 
également créateurs. Aussi, il es t heureux p01u certains qu'ils puissent TeJnendre 
ce qui a é té apporté par l'lln de leurs camarades ouv1·eurs. Il y a toujoms les pionniers 
et cetLX qui se plaisent à élargir la pis te ouverte. A chacun son plais ir, à chacun ses 
p1·éférences . C'est ce qui fait la 1·ichessc des groupes. 

Mais Jleu à peu une modification s'est opérée. Les enfants, au lien de 1·efaire 
en vrai, dans le vrai couloir avec les vraies tables ce qu'avait fait Serge, l'ont refait 
en dessinant sur le papier. Et ça a été w1 pas vers l'abstraction, vers la 1·eprésentation 
dépouillée du réel, en attendant le passage à la vision intérieure de la chose (insight) 
sur laquelle J'esprit peut travailler encore plus à son aise. 

Mais la réalisation avec les v1·aies tables avait été frappante parce qtt'elle a 
fait événement à cause dt1 déplacement des tables, du désordre c1·éé, de l'entassen1ent 
dans le couloir des tables et des enfants~ bref tout le cortège habituel des vrais évé­
nements et Jes divers plans d'intégration par des don1aines perceptifs différents. 
Ajoutons à cela les rires, les discussions : fallait-il prendre n'i1uporte quelle table 
Oll bien 1·ien que les tables à siège attaché ? Ou hien seulement les grandes tables ? 
Ou hien les tables des petits ? - Non, il faut qu'elles soient toutes pareilles, toutes 
comme la table de Joëlle. 

ll fallait donc une unité de mesure. Je ne Pavais pas fait exprès. Et je n'aurais 
pu le ·prévoir. Cette idée s~était 1tnposée tout naturellen1ent à nous. Sans le vouloir, 
nous avions accédé à une notion impm·tante : calcul de l'aire d'un rectangle avec 
le dessus de la table connue unité de mesure. Et nous avons eu l'audace d'écrire : 
aire du couloir ) 54 tables . 

~Iais Denis a appot·té une suite imprévue à l'affaire : il a demandé con1bien 
pourrait-ou mettre de tables si on en n1ettait aussi dans le sens ùe la hauteur. :Mais 
je n'ai pas r épondu sur le champ pat·cc que je ne voulais vas qu'il y ait de 1nélange. 
Je suis lJayé pour savoü· qu'il faut se garde1· de provoquer la mise en technique de 
vie de la confusion. Notre notion de calcul de l'aire par nombre d'unités dans la 
rangée et nombre de t·angécs, était encore trop fragile . J 'ai d 'abord pris soin de la 
consolider avant d'y . greffe1· quoi que ce soit. 

Mais un jour, j'ai rep1·is l 'idée de Denis e t j'ai introduit dans le couloü· les 
tables pour voir combien on en n1ettait en hauteur. Quelle émotion cette fois : tous 
les enfants étaient à l'autre bout du couloir pendant que péniblentent, en montant 
sur un marchepied je hissais successivement les 5 tables les unes sur les autres. ~lais 
à cause de la légère inquiétude, de l'équilibre précaire, de l'insolite de cette opération, 
quand la dernière table a été ntise eu place, les choses ont été bien mises en place 
dans l'esprit des enfants. La troisièn1e dimension s'était solidement installée en eux. 
Et elle ne br~nlait pas, eUe. Et l'on a pu alors parler de rangées et de cottcbes. Et 
cela a été parfaitement assill).ilé. Honte à nous : nous avions 1nis 1 h 30 pour réaliser 
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notre construction. Quel ten1ps perdu ! Alors que ça aurait été si facile de dessiner 
des cm3 sm· le tableau. Mais l'essentiel n'est-il pas de perdre du temps (J.J. Rousseau) 
2e citation. Et pour inscrii·e solidement une notion aussi importante, il ne faut pas 
hésiter à employer les grands moyens, les hauts nwyens. Et tout ce qui frappe l'esprit 
et qui va dans le sens de l'enfant est excellent. 

Dans son deuxième problème « combien peut-on mettre de tables de 250 cm 
de long et de 74 Clll de large». Pienick prend pour unité la table de travail manuel 
du fond de la classe. Et c'est très jntéressant. En efiet, il s'agit d'une autre unité 
de mesure. 'Mais ce qui la rend encore plus intéressante c'est que la table était tro}J 
lourde }Jour être déplacée. Et elle était unique. Alors nous avons été contraints de 
tx·availler sur le papier. C'était donc un pas vers le moins concret, vers le plus abstrait. 
Et puis nous avons constaté. qu'il ne suffisait pas de ranger les tables le long du côté 
le plus long et de calcule1· ensuite le nombre de rangées ca1·, en mettant les tables 
dans une autre position on peut quelquefois en nxettre plus. Cela nous avons pu le 
constate1· au cours de l'étude des nombreux problèmes similaires qui ont fleuri à partir 
de cet instant. C'était nouveau et imprévu. C'était une nouvelle piste qill s'offrait. 

Ainsi se termine la journée du 25-11 qui a été si riche en création chez Pienick. 
(12 créations : une journée L). 

26 NOVEMBRE 

(A) E 
x -x 

o · -t 2 

0 /( 
2, 

0 ;{ <. 
0 ~ 
~ 

'?> 4 5 G 

3 4 G 

6 

3 4 s 6 
3 s 6 

4-

18 9 1D 1-f --t.t 13 14 15' -1G 1 '1 
'f 9 40 .f-2 13 -15 16 

8 -1-1 41- -If 

1 a 9 1o -11 -1~ -13 -!If. 1S 46 lt 
8 9 ,f1 -'1<, "1/.f ,(.) --r; 

':;t 4o 1o 46 

Comme il fallait s'y attendre, Pierrick s'est empressé de l'eprendre le travail 
si séduisant de Josiane. C'est là l'une de ses caractéristiques p1·incipales : il est sen­
sible à toute nouveauté, à toute nouvelle piste. Il a des antennes qui fonctionnent 
parfaitement. C'est d'ailleurs pour cette raison que j'avais décidé de le suiv1·e pas à 
pas : il résun1e le travail d'exploration de la classe. Et je suis à peu près certain qu'à 
la fin de l'étude de ses seuls « textes» libres mathématiques, bien peu d'idées impor­
tantes de la cla~se auront échappé à la transcription. Le travail de J osi~ne consacrait 
le g à la classe 0 (modulo 3). Ici Pierrick construit song sur la classe 1 {n1odulo 3), 
c'est-à-dire sur l'ensemble { 1,.4,7 ,10,13,16 } . Ce sont les nomlJl'eS de l'ensen1ble E 
qui, àivisés par 3 donnent p01u reste l. 
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Pierrick aurait pu chercher les intersections de ses 4 sous-ensembles 

x n g { o, 3, 6, 9, 12, 15 } 

x n g 

x() g 

{ 1, 

{ 2, 

4, 7, 10, 13, 

5, 8, 11, 14, 

16} 

17} 



~lais il ne l'a 1Jas fait. Nous non plus d'ailleurs cax nous avions un travail de 
Denis à étudier. 

E 

8 

'Ô 

1, 3, 

1 

3 

1, 3, 

1 

3 

1, 3, 1, 3, 1, 3 

1 1 1 

3 3 3 

C'était intércs$anl parce c1uc E es t un ensen1blc de couples ordonnés. Si l'on 
1nend les premiers termes des couples ordonnés, il ne reste que ]cs seconds. Si l'on 
ren1et les deux ensembles on a à nouveau l'ensemble des couples( 8 U 8 =- E} 
C'était bien abstrait et bien desséché. ~Mais Denis a dit : 

« C'est con1me cette rangée avec les garçons et les filles . » 
J'ai sauté sur cette idée parce qtle, maintenant, je sais entendre. Et je sais 

également que toute réflexion d'enfant peul avoir de riches développements, beaucoup 
plus que les réflexions de mon esprit sclérosé. Vingt-quatre esprits éveillés sont assu­
rément plus vifs que . le mien. 

Nous avions : Joë1lc Eric Josiane Denis Edith Pierrick 
Si les filles s'avancent, il res te les garçons. Les deux sous-ensembles réunis 

1·edonnent l'ensen1ble des couples. Ce sont des couples ordonnés : ies couples : filles­
garçons. 

Vrain1ent, c'était une riche idée. 
:Maintenant, je pense qu'on aurait pu dire 1 = oui fille. 
On aurait eu 1,0 1,0 1,0. ~lais cela importe peu qu'on ne l'ait pas dit. 

(B) 
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Cette fois, je ne Ille contente pas de recopier le docutnent n1ais je livre Poriginal 
pour montrer c01nbien Pierrick aime raturer et nohcir. Ici, il n'y a guère d'intention 
de calcul car on ne sail trop où s'arrêtent les traits. Je dois signaler que cet enfant, 
le seul de toute la classe, ne s'est pas encore mis à bien écrire. Il semble qu'il ne vuisse 
pas encore le faire : ses draines n'ont pas encore été extiqJés de son être. 

Il faut noter que la figure a la forme d'un carré. et que les caneaux, le long 
des bords, sont nun1érotés, cc qui facilite le calcul du nombre total de carreaux . 

Eh ! bien justen1ent je viens de 1n'apcrcevoir que la production suivante que 
je croyais iudé}Jendante du travail n est en réalité l'opél·ation qui permet de calculer 
l'aire du carré, la voici : 

(C) 
18 Je ne tremble pas devant cette opération qui après tout 

X 18 n'est pas si mauvaise que cela puisque le 1 alJsent de la ]Henüère 
44 l igne a été con1pté connue retenue dans la deuxiè1ne ligne. D'ail-

19 leurs, je sais ]Jien que les progrannnes que je me suis donnés 
234 ne c01nportent pas de calcu~l {jusqu'à Noël, tout au moins). Mais 

je sais aussi Ines responsabilités. Je suis tranquille : les enfants 
que je donnerai au C.J\1. (qui reste dans le cadre de l'ancien progra~me) sauront 
tout de même faire leurs opérations. 

(D) 

Voyons maintenant la création D. 

si noir + blanc = blanc no 
alors blan no - blan = noir 
et bla no - no = b 

. Tiens, cela se Taccorde également à la création B de Pierrick. Ici, dans l'écri- . 
ture, il y a une tentative d'économie doue de mathén1atisation par Je passage à la 
spnbolisation. «blanc no» si gui fie : Ens. des blancs U E. des noirs. Et dans les lignes 
suivantes, il devient « blan no » puis « bla no» Et blanc - blan ~ hia .. b. 

Eu dessous Pierrick a ajouté : 
tout - n = e 
Cela signifie tous les noirs n1oins ceux qui sont à l'intersection = l'ensemble 
• des nous. 
Là Pierrick se trompe : on le lui 1nontre en rappelant la formule qu'il essayait 

de retrouver (H U V) - (H n V) = Carrés noirs (voir le 18-11 B). 

(E) 

• 
Sl 

alors 
et 
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12 + 7 
19- 7 
19 12 

19 
12 
7 

1 1 1 

7 + 12 = 19 

On le voit, le rappel du «tiercé » pour les noirs, 
les blancs et les noirs-et-blancs a remis en mémoire 
les tiercés du tout début de l'année. Avec une difië­
I'ence toutefois car il y a quatre lignes si l'on tient 



compte de la commutativité de J'addition. 
Quelques jours }Jhts tard, Ginette a voulu imiter le célébre co + chon 

cochon eu partant de son nom. Elle a écrit : 
gi + nette = ginette 
11ette + gi = ginette 
ginette gi = nelle 
ginette - 11ette = gi 
ginelle + ginette = giuel te 

La critique a inunédialemenl porté sur la dernière ligne : 
ginette + ginette = 2 ginelles. 

Si fy avais pensé, j'aurais pu anwrcer les lois d 'absorption en introduisant : 
nombre pair + nmnbrc pair = nombre pair. Et cela attrait i~trigué les enfants. 

1\lais nous avions assez à faire avec : netle + gi = ginette. 
En cfl'et, en réalité nette + gi = nellegi. 
Et on a bien vu que, contrairCJncnt aux cardinaux il y a un ordre pour les 

syllabes. Et l'ordre de succession des sons a de l'iJnportauce. C'était vTaiment une 
idée nouvelle. Alors nous avons passé en revue lous les noms de la c1assc en les mettant 
à l'envers. Quels éc1ats de rire ! Dans la classe à côté, l'ins t itutrice devait penser : 
«Ils doivent encore faire des mathén1atiques ». 

niais découvrir que les réunions de syllabes ne sont pas connnu.tatives comme 
les réunions de cardinaux d'cnsCJnble, est-ce que, v1·aÎlnent, ça n'autorise pas une 
bonne quantité de rires. EL c'est une ouverture sur La linguistique. 
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Celte réalisation tén10igne de la sensibilité de Pierrick 
à l'idée de symétrie lancée par Joëlle. i\Iais au lieu de mettre 
en correspondance comme le 25-11 (H) des nombres rangés 
en cercle, Pierrick pose la grille de la symétrie sur un quadril­
lage numéroté. Il en e~t Loujotus ainsi : soit volontairement 
pour créer du neuf~ soit involontairement les enfants Teprennent 
souvent « à côté » les .idées de leurs camarades. En quelque 
so1·te, ils les développent en 1es é tendant à d'autres dontaines, 
par dérivation pour ainsi dire. Ici sagement, Pierrick n'a 
pas Telié les 1~.2,3,4 parce qu'il avait oublié d'inverser les 
nmnhres. 

' ny 
Par contre dans ce carré si agréable de perfection, il 
a aucune erreur. Et pourtant c'était difficile puisque 

....,..,-----------'devait correspondre à L----------

Et on peuL voir qu'il s'agit ici d'une symétrie par rapport à un point (le centre 
0) alors que pom· 1234 dans la figtue précédente, il y avait une symétrie par rapport 
à la médiane horizontale. 
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8 
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étudier. Et le lenJémain, 
}Jroduits, s }il y en a eu. 

Là nous avons affaire à une reprise d ' une création 
de Ghislaine. Je ne l'avais n1ên1e pas notée sur mon 
cahier lo1·sque j'avais fait le recensement de tout ce 
que j'avais mis sur le tableau }JOur le lendemain. Vous 
savez cmnment je travailJe : chaque soir je consulte 
la n10itié (les carnets du CE2 et la moitié des carnets 
du CEL Et je porte sur le tableau double, les créations 
qui !n'apparaissent les plus Tiches et les plus susceptibles 
de développements. (Je ne peux tout 1nettre : je suis 
contraint de faire ll.ll choix) . Et }JOur n1e souvenir, je 
note très rapide1nent sur n1on cahier ce que l'on va 

je 1nécise sur ce cahier les développcn1ents qui se sont 

Ghislaine avait écrit : 

1 

8 1 

5 

• 

3 

Je ne savais pas au départ ce qui pouvait sortir 
de cette réalisation manifestClnent fautive. (Il faut 
vous dire que si Pieuick est le «développant », Ghislaine 
est « l'enonante ». Et e1le est précieuse dans le groupe 
parce qu'elle ouvre beaucoup de p01·tes nouvelles .) 
l\Iais je l'avais tout de même portée au tableau, cette 
création. En effet, maintenant, j'ai de l'expérience et 
je sais que je ne puis jamais préjuger de ce que trouveront 
les enfants. C'est d'ailleurs reposant. S'il fallait me 
casser la tête chaque soir pour prévoir cc que cela va 
donner ! H·eureusement, je sais que les enfants me 

valent lOO fois : ils sont vigilants, ardents, perspicaces, nùnutieux, inventifs. 
Ghislaine a reconnu qu'elle s'était trompée : elle voulait faire se correspondre 

les chiffres intérieurs ct extériem·s. De1ùs dit : « Il y a tm décalage, parce que ça 
, 

a tourne». 
J'enchaîne : « Oui j] y a une rotation. De combien ? » 
Personne ne souffle 1not. Je ptends une règle dans la main, je cogne su1· le 

radiateur, je fais un tour sur moi-même et je recogne sur le radiateur : « Qu'est-ce 
que j'ai fait ? -Un tour. -Et Ghislaine ? - Un dmni-tour.- Voilà le demi-tour. 
Ah ! non c'est un quart, non un l/8 de tour (Denis). 1\Iousieur dit Pierrick, cela fait 
90o. - Qu'est-ce qui fait 90° ? - Un angle droit . Et celui de Ghislaine. - Un demi­
angle droit, c'est 45°. - Et tout le tour - 360o. » 

Voilà. Je ne m'attendais certes pas à t01nber sur des rotations et des Inesures 
d'angles. 

Le lenclcmain, une création de Colette reprend cxacteJnent celle de Ghislaine. 

6 
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3 ~fais avec cette différence que cette fois le déca­
lage, je veux dire la ... la quoi ? - La ... ro... la .. . ro .. . 
la tation .. . la rotation es t dans l'autre sens. 
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Avec H et I nous abordons les fractions . 
Pour H la rotation est de 2/8 de tour. 
Mais pour I elle est de 4/9 de tour. 
Non~ calculons 1/9 = 40° et 4/9 = 160o. 
Alors nous décrochons le grand rapporteur. 

Et puis on nous a]lporte des boussoles, un compas de bateau, et des photos 
de bateau avec des radars. Et puis on s'aperçoit de l'existence du globe teiTestre 
qui est plein cle degrés sur toutes les coutures. Et 1Htis, nous sommes bientôt en dé­
cembre et le n1atin nous som1nes en classe avant le lever du soleil. Et on voit la photo 
de Zond 5 qui nwntre le clair de terre. Et tout ceci contribue à donner au mot rotation 
une valeur cosmique. Ah ! Ghislaine, Ghislaine ! 

27 NovEMBRE 
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Reprise des rotations avec un décalage, une rotation 
de 3/8 dans le s.ens des aiguilles d'une montre. Je dis, 
malgré moi : un décalage, une rotation parce que n~us 
en sonrmes à })eine au début de l'acceptation du mot 
rotation. Et pendant tout le temps nécessaire, je vais 
employer conjointement les deux mots jusqu'à ce qu'on 
puisse dire indifféremment l'un pour l'autre. A ce mo­
ment, je n'en1ploierai plus que lë mot l'Otation qui est 
d'ailleurs plus spécialisé pllisqu'il y a déplacement 
autour d'un centre ou d'un axe. Si par hasard, un doute 
survenait dans l'esprit des enfants, je reprendrais les 

deux termes pendant un 1uoment. Mais dès 1naintenant «rotation» me sen1ble ])ien 
• 1 1 

mtegre. 
Pour travailler sur la création de Pierrick, nous avons fait tourner une table 

entre les autres tables. Et cette fois-ci, c'était l'association du mouvement, du bois 
et du bnùt qui contribuait à fixer la référence. 

(B) - (Croquis page szâvmzte) 

Voici une création qui témoigne une fois de plus que les enfants cèdent sou­
vent à la tentation du n1aximum. Et pour le réaliser, ils ont un courage phénoménal. 
Cette fois, le travail est mieux exécuté. Il s'agit plus de mathématique que de ra­
tures et de noircissement. Ici, nous avions tout ce qu'il fallait pour effectuer des 
calculs intéressants. Pierrick a calculé l'aire du rectangle. 

18 
x 32 

36 
54 
576 

• 
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30 NOVEMBRE 
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Pierrick reprend sou étude des opérations. Quelles sont ses intentions ? Peut­
être tient-il à procédet· par ordre et à entamer la série des divisions pat· 2,3,4,5, etc. 
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C'est encore un calcul 
aire. Calcul qui est effectué 
r l'addition des nombres 
anglÙaires. C'est la re­
ise du travail efrectué le 
-11. Je crois que c'est 

• trJ 
pr 
25 

ussi une tendance de Pier­
ck de reprendre ses tra­
ux en les poussant plus 

m, surtout sur le plan de 
quantité ou de la plus 

ande dimension. 

a 
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va 
lo' 
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gr 

""' 
Là encore reprise de la création du 27-11 avec cette 

fois 1·eprise, volontaire ou non, de l'errem· de Colette 
qui avait placé les nombres extérietus dans le sen~ 
contraire. Pour que deux nombres de 8 so ient au 
voisinage l'un de l'autre, il faut une rotation. ~lais je 
n'ai pas vu qu'il)' avait deux sens possibles potu trouver 
le nombt·e cherché. C'était intéressant car il Y avait 

• 

la rechen:he du complément au Lour. Par exemple 
pour 3, il fallait une rotation de 2/8 clans un sens et de 
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6/8 dans l'autre sens. Je ne regrette pas trop de ne pas y avoir pensé car, c'est main­
tenant dans mon esp1·it. Et si des créations du même genTe t01nllent sous mes yeux, 
un jour ou l'autre, je sam·ai mieux les recevoir. 

l\fais il n1e faudra la critique de Hervé pour con1p1·endre qu'on pouvait mettre 
les nombres en correspondance à l'aide d'une rotation de 180° dans l'espa.ce et non 
plus simplelnent dans le plan. C'est alors une rotation autour d'un dian1ètre et non 
plus autour du point central. Je vous signale dès n1.aintenant que cette idée est très 
accessible aux enfants qui ont même vu la commutativité des rotations : 
rotation dans le plan + rotation dans l'espace = rotation dans l'espace + I'otation 

dans le plan. 

* 
Voici terminée la présentation de cette première partie. 

Si vous êtes allés jusqu'au bout de votre lecture, j'admire votre courage. 
Car je ne me dissimule nullement que cette brochure est beaucoup plus pénible à 
lire que celle du CEL · 

Il faut dll·e que ce qui m'a conduit ici, ce n'est plus l'enthousiasme de la dé­
couverte d'une nouvelle voie (la création enfantine) mais l'étude scruptÙeuse du 
comportement «total» d'un enfant marchant librement dans la mathématique. 
Aussi le texte n'a subi aucun montage. Scllis, les dessins ont été refaits pour l'édition. 
Il faut peut-être le regretter. 

* 

1 

La deuxième partie de cette édition paraîtra dans le Dossier pédagogique , 
n° 60-61. 

Ce dossier sera servi aux abonnés à l'Educateur pour l'année 70-71. 

Il sera également 
au prix de 2,50 F. 
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DES OUTILS 

POUR LE TRAVAIL INDIVIDUEL DES ÉLÈVES 
• • 

BANDES ENSEIGNANTES (programmées ) 
Pour l'initiation mathématique des classes élémentaires : 

« L'ATELIER DE CALCUL >> (du CE au CM et classes de perfectionnement) basé sur 
l'expérünentation n1athématique et la concrétisation du calcul pour l'étude des 
longueurs, poids, capacités, temps, Jnonnaie, tetnp2rature, fi gures gé01nétriques, 
fractions, partag~s ... 

30 bandes dont la rrc spécialeJnent établie pour l'aménagement et l'instal­
lation de l'atelier de calcul. 

Pour la recherche et la création mathématique : 

(( L'ATELIER MATHEMATIQUE )1 

Ces bandes sont les cornptes rendus de recherches effectuées dans les classes 
et programm.ées par les enfants eux-Jnêrnes, avec l'aide du 1naître. 

C'est donc une form.e de progranunation naturelle placée sous le s igne 
de l'expression et de la co1nmunication . 

Mais en même temps qu'elles sont à l'origine d'un travail progra:ntné, 
elles ouvrent des voies aux recherches libres. 

Actuelle.ment : 10 bandes livrables (symbolisations -
drillages - classements - retournements - déplaceJnents -

LIVRETS PROGRAMMÉS 

. 
per.mutatwns - qua-
coordonnées . .. ) 

Une autre formule pour le travail individuel, sur le même principe que les 
bandes progra.mmées, avec plages demandes, plage$ réponses, plages ouvr~nt 
des pistes de recherche ... 

Un co1nplément au calcul vivant permettant aux enfants de travailler in­
dividuellement sur des situations Jnathé.matiques (et en particulier numériques) 
courantes en respectant au maxi.mu.m les divers modes de raisonnement. 

• 
Ces livrets sont groupés par séries de 10 sur un même concept mathéma-

ttque: 

Série C .3 (o à 9) AppLication linéaire 
Série B. 1 (o à g) EnseJnbles-relations. (à paraître) 

Tous autres rensetgnements : CEL - BP 282 - o6 - CANNES 
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